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Komiolero el anli-Komlniern
LA séparation du monde en deuxblocs géographiques hostiles s'opè¬

re de nos jours à un rythma assez
rapide. Cependant, elle est bien loin
d'être achevée et donnera lieu encore à
bien des surprises.

Provisoirement, l'on peut classer les
divers pays en trois catégories : 1° Pays
où le Komintern est assuré, provisoire¬
ment, d'une domination qui est celle des
gros bataillons ; 2° Pays où Staline n'a
encore qu'une avant-garde claisemée
d'espions et de propagandistes ; 3e Pays
enfin où la lutte pour le pouvoir — ce
qu'on peut appeler la « fausse guerre
civile » — se présente de part et d'au¬
tre avec des chances de succès.
A première vue, on serait tenté de

ranger dans la catégorie « Komintern »
toute l'Eurasie continentale, jusqu'à
l'Elbe ; dans I' « Antikomintern », les
deux Amérique, la Grande-Bretagne- et
ses dominions, les iles du Pacifique; par¬
mi les inconnues de l'équation, le mon¬
de musulman, l'Asie des moussons et

l'Europe péninsulaire — contrée qui
nous intéresse spécialement à plus d'un
titre. Si l'on s'en tient à considérer les
grands impératifs géographiques, on
pourra presque s'en tenir là.

Mais, dans le détail, le jeu impéria¬
liste est beaucoup plus compliqué et les
positions plus aléatoires. I| en est ainsi,
par exemple, au Moyen-Orient.

Là, s'opère aujourd'hui le départ en
bon ordre des Anglais. Ceux-ci laissent
un peu à découvert la sentinelle turque,
chargée de « protéger » contre l'U. R.
S. S. de prodigieuses richesses pétroliè¬
res. Les Anglais seront-ils « relevés »
à temps par les Américains, lorsque
tomberont les fruits sanglants de la guer¬
re sainte en Palestine, résultat d'une
machiavélique provocation stalinienne ?
Il n'est pas inutile de dire en quelles
circonstances fut fondé l'Etat Juif.

I. L'OPERATION JERUSALEM

« L'opération Jurusalcm » s'est opé¬
rée par une cascade de double-jeux
dont la canaillerie eut fait pâlir d'envie
les Borgia.

1° En s'imposant par les méthodes que
l'on sait dans les pays d'Europe orien¬
tale et en prenant partout les Juifs com¬
me instruments (et otages) de ses Quis-
lings locaux, Staline a reporté là-bas
Contre les Juifs une grande partie de
la fureur nationale qui n'ose s'exercer
contre les Russes. Il a rendu la vie des
Juifs intenable dans des pays gouvernés
par des Juifs.

2° Les autorités et les agents russes
ont favorisé Je sionisme et l'exode des
Juifs vers la Palestine, où n'existe effec¬
tivement pour eux aucun moyen d'exis¬
tence, à moins de chasser quelques mil¬
lions d'Arabes pour installer les Juifs à
leur place. Par là, comme gouverneurs
de la Palestine, les Anglais se sont
trouvés placés entre deux désastres, avec
l'obligation de choisir. Ou bien admettre
l'immigration massive des Juifs aux dé¬
pens des Arabes et se mettre à dos le
monde entier de l'Islam, dont Moscou
recherche justement la conquête. Ou
bien s'opposer à cette immigration mas¬
sive et s'attirer dans tous (es pays la fu¬
reur des Juifs et la réprobation des ge-ns
éclairés.

Après avoir Oscillé quelque temps en¬
tre ces deux politiques (pour le plus
grand profit des Russes qui ont pu jouer
simultanément la carte arabe et la carte
juive, gagner la sympathie musulmane,
et rallier les élites humanitaires du mon¬

de occidental) — les Anglais se sont
tirés d'affaire en quittant la Palestine et
en laissant derrière eux un Etat Juif et
un Etat Arabe. Mais ces Etats possèdent
des enclaves mutuelles, des frontières
contestées, des religions fanatiques, et
tout ce qui est susceptible de provoquer
et d'éterniser une tuerie sans issue. D'ici
peu, les gens pacifiques, en Palestine
comme aux Indes, se mordront les doigts
d'avoir laissé partir les Anglais ; les
protecteurs américains ne sauront à quel
saint se -vouer, et Staline se frottera les
mains. Car si l'Angleterre sait diviser
pour régner, seul, le vieux terroriste
asiate sait fondre deux terreurs en une

seule et en faire un moyen de gouverne¬
ment fondé sur l'universel mépris de l'es¬
pèce humaine.

II. COSAS DE ESPANA

Après avoir montré dans la fonda¬
tion d'un Etat racial juif, ce que nous
avons appelé l'opération Jérusalem de
Joseph Staline, voyons comment se pré¬
sente l'activité du Komintern dans un
autre territoire contesté : l'Espagne.

Ouvertement, la Russie a pris posi¬
tion contre Franco. Staline s'oppose à
l'entrée de l'Esp'agne dans l'O. N. U. Il
entretient sur le sol ibérique un maquis,
il a fait tirer le verrou des Pyrénées
par ses amis de France, il a fomenté jles
grève s de Bilbao. Mais les gens rensei¬
gnés vous diront que I Espagne entrant
à l'O. N. U. sous le patronage de l'Amé¬
rique eût été perdue pour la diploma¬
tie russe-, que le maquis communiste est
un « abcès de fixation » ; que la fer¬
meture de la frontière française permet
de bonnes affaires au monopole russe du
commerce extérieur ; que les grèves de
Bilbao frappaient les entreprises à capi¬
taux anglo-saxons, — et que si le des¬
pote russe avait voulu abattre son con¬
frère espagnol en 1944, il n'avait qu'une
chose à faire : lui déclarer la guerre.
En vingt-quatre heures, la bourgeoisie
espagnole se serait dopné line nouvelle
raison sociale, et serait revenue à 4a for¬
me « républicaine-démocratique »... tout
en se rangeant ouvertement aux côtés
des anglo-saxons pour trouver un appui
contre le « danger communiste ».

C'aurait été une victoire sentimentale
et une défaite objective. Or, la politique
« communiste » en Espagne ne fut et
ne sera jamais une affaire de sentiment:
Staline se moque pas mal de venger les
défaites de Miaja et de Negrin, de ra¬
mener le drapeau tricolore, de donner
à la Pasionaria l'occasion de nouveaux

discours, etc. Le nouveau mot d'ordre,
c'est de « défendre l'indépendance de
l'Espagne » par rapport au reste du
monde occidental ; il s'agit d'y main¬
tenir un monde fermé aux influences ex¬

térieures (anglo-saxonnes) ; de faire de
l'Espagne un corps étranger, amassant
les orages du monde environnant, cris¬
tallisant autour de soi à l'autre bout de
l'Europe les rivalités qu'il s'agit de dé¬
tourner du pôle russe — et même trans¬
portant ces rivalités jusque par delà les
mers, dans le conflit « culturel » entre

TAnglo-amérique et l'Hispano-amérique.

En résumé, Staline a besoin.de la ré¬
sistance de Franco en Espagne, comme
il avait jadis besoin de sa .présence et de
son succès final dans (a « guerre civile
espagnole ». Et les signes ne manquent
pas de -cette solidarité qu'on trouvera a
son gré monstrueuse ou naturelle, sui¬
vant que l'on s'attache' à considérer les
idéologies diverses ou l'idéntité foncière
des totalitarismes politiques.

C'est la prise de contact entre Franco
et Staline par l'intermédiaire du dicta¬
teur argentin Pe-ron, lequel a partie liée
avec l'un et l'autre. Ce sont les entre¬
vues directes des Canaries et de "l'Ile
Ténériffe, entre les représentants des
deux puissances. C'est la déclaration de
Franco à la presse, annonçant comme
« vraisemblable » la conclusion ' d'un
accord économique hispano-.russe. Tout
cela nous force à reconsidérer l'idée
superficielle que l'on s'est faite de la
« guerre civile » espagnole, comme d'une
bataille entre les Rouges et les*Blancs ;
qu'elle ait été cela, pour le cœur des
vrais combattants eux-mêmes, jusque
vers mai 1937; qu'elle soit devenue en¬
suite sous leurs yeux, une guerre de
mercenaires entre LOS RUSOS et LOS
ALEMANOS (entre « les Russes » et
« les Allemands », maîtres des arrières
et versant à flot le sang espagnol); qu'el¬
le ait été, en fin de compte, et par la
liquidation des conquêtes sociales des
premiers mois, une simple entreprise sta¬
linienne de provocation et de diversion
destinée à opposer. l'Axe Paris-Londres
et l'Axe Berlin-Rome, et à rendre au
Kremlin l'initiative diplomatique par le
choix des alliances, voilà qui ne fait plus
aujourd'hui aucun doute, et qui éclaire
d'un jour singulier l'actuelle politique
espagnole de Staline ; absence du P.C.
espagnol à la conférence de Belgrade et
dans le Komintern restreint ; absence
du P. C. dans les conseils du gouverne¬
ment espagnol en exil ; politique stali¬
nienne de I' « indépendance nationale »
de l'Espagne s'appuyant sur divers élé¬
ments du régime franquiste ; enfin col¬
laboration directe avec le Caudillo face
à la ploutocratie américaine...

LA RADIO

Prodnire et reproduire
NOUS avons connu l'appel à l'accou¬plement fécond, lance du haut des

chaires saintes. Il nous vient main¬
tenant par- les ondes. Il existe des pos¬
tes de langue française, encore non éta¬
tisés. Ces postes passent des émissions
publicitaires, dont certaines dépassent,
en valeur, la moyenne de Dame Radio.
Mai'il en est une qui laisse une impres¬
sion pénible ; réalisée par une équipe
de camelots microphoniques, elle a pour
vedette un vieux de la chanson, qui
eut jadis son heure de succès. Ces Mes¬
sieurs se promènent beaucoup et met¬
tent en « boite » les innocents amateurs
qui s'imaginent avoir du talent. Cela
nous indiffère. Nous nous révoltons
seulement quand nous entendons ces
faux « chanteurs de rue » vanter, en
termes patriotiques, la misère d'un pro-,
letariat inconscient.
Le rejeton unique (la Radio l'à

échappé belle) du très, républicain mar¬
quis (1) nous présente chaque jour « sa
plus chic fille du quartier ». Le 6 octo¬
bre, parmi les mérites de la jeune fille,
il nous citait : « Aînée «le dix-sept en¬
fants, dont le père travaille depuis
trente-cinq ans à la mine. » Et Papa-
micro de s'écrier, fier comme un coq
gaulois : « Voilà une belle famille, et
bien française. » On peut se demander
si ce saint marquis ne confond pas
famille et bras.
Je recor '■% valeur « nationaliste »

de la repopulation massive. Toutefois,
étant anarchiste, et comme tel voyant
« humain », je me permets de faire
remarquer qu'il existe d'autres valeurs
que le nombre. Le respect d'un ouvrier
pour sa compagne est « aussi » un sen¬
timent familial. Sait-on ce que peut être
la vie d'une femme mettant au monde
dix-sept enfants en vingt ans? Et la
vie des enfants eux-mêmes ? Quels soins,
quelle éducation, quelle tendresse une
mère peut-elle dispenser pendant les
quelques semaines de... repos que lui
laisse son état de grossesse perma¬
nente ? R. PAON..

(1) M. Saint-Granier,-fils de M. ^aul
Granier de Càssagnac, auquel Laurent
Tailhade reconnaissait « l'honneur bi¬
zarre d'être un nègre antisémite ».

JAUNISSE ET SURALIMENTATION
Samedi midi, station « Victor-Hugo ».

Le personnel du métro non-roulant a été
avisé par le chef de service d'une bon¬
ne nouvelle les concernant. En récom¬
pense de Jeur jaunisse, les non-grévistes
recevraient du pain, du vin et des ma¬
tières grasses sans tickets.

Il est permis de< se demander quels
sont les rapports occultes de la compa¬
gnie du métro et de la direction du
Ravitaillement ! -

LA GIEIIE ESI GRE AIE

Une fois de plus, tes maîtres te demandent
d'aller déposer dans l'urne le chiffon de papier
qui, pour toi, signifiera le reniement de ta per¬
sonnalité et, pour' eux, le droit de t'exploiter
AVEC TON ASSENTIMENT.
Tu vas entendre de beaux discours, de ma¬

gnifiques promesses ; on va te parler de faire
ton « devoir de citoyen » pour parer à la me¬
nace bolchevique ou à celle de la réaction. Puis
— lorsque les heureux élus de cette magistrale
foire d'empoigne seront bien installés — tu
n'auras plus qu'à retourner au boulot pour re¬
lever la France et sauver le franc, pendant que
les gredins à qui tu auras délégué le droit de
penser et agir pour toi, se moqueront de ta can¬
deur et rangeront soigneusement tout leur éta¬
lage de foire pour la prochaine consultation.
On te parle de la défense de la République
On te demande de sauver la monnaie et rele¬

ver le pays. Le boulot est bien partagé : aux uns
les restrictions, le§.200 grammes de pain jour¬
nalier, le travail forcé jusqu'à ce que mor't
s'ensuive ; aux autres les discours, les vacances
parlementaires, les banquets et les petites com¬
bines.
Pourtant, comme disent tous ces champions

de la salive, l'heure est grave. En effet, la tuerie
menace encore. Et il s'agit de savoir à quelle
sauce nous serons mangés ou plutôt atomisés.
Sera-ce pour le compte du père Joseph ou 'de
l'oncle Sam ? Pour le triomphe du rouble ou du
dollar ?

Tu as une occasion unique de leur répondre :
« U n'est pas question .de savoir pour qui je

veux me faire assassiner. U n'est pas question
•pour moi de choisir qui profitera de ma désin¬
tégration, ni si, « après », mon , diplôme de
« mort pour la patrie » précisera « mort pour
la démocratie » ou « mort pour les lendemains
qui chantent ».

€ Non ! C'est assez de deux fois en trente
ans ! Je ne marche plus ! Gouvernez, légiférez,
administrez ! Mais moi je n'accepte plus d'obéir.
Je ne veux plus perdre mon temps à me nom¬
mer ifn sauveur autre que moi-même. Et,
quelles que soient vos décisions, je n'en suis plus
responsable et je refuse de m'y soumettre.
Portez à votre tour le poids de vos erreurs et
de vos trahisons.
Travailleur, il est temps d'en finir avec cette

sinistre comédie. Refuse de participer à cette
farce de Grand-Guignol, car c'est toujours toi
qui prends les coups. Rejette tous les esclavages
et administre toi-même tes affaires. Aiicun au¬

tre ne peut le faire à ta place. Les moyens ne
manquent pas pour agir vraiment à ton compte :
La grève; le refus de payer tribut à l'Etat et

,à l'Armée; la solidarité avec tous les exploités,
quelles que soient leur couleur et leur racé >
l'actiôn révolutionnaire contre tous les affa-
meurs et profiteurs, patentés ou non.
La plus grande libération reste '

encore à faire : celle qui nous
débarrassera de ces gens-là ! Ilfc

l/ers la grève générale ;
DETOUS LES TRANSPORTS ?

LE MÉTRO, LA MARINE MARCHANDE, DEMAIN LA S.N.C.F. ?
Le Gouvernement, renonçant à masquer son véri¬

table caractère de valet du capitalisme français et
d'expression d'un Etat totalitaire, fait appel à l'ar¬
mée et à ses camions pour briser la grève de nos
camarades des transports parisiens, animée par le;
vaillant syndicat autonome du Métro. Les travailleurs
des transports (camionneurs, chauffeurs d'autocars,
de taxis, etc...), sollicités pour ce travail de briseurs
de grève doivent comprendre que leur intérêt est
d'être dans la lutte aux côtés de leurs camarades des

Transports Parisiens. De leur côté, les travailleurs
de la Marine Marchande passent à l'action. Demain
les Cheminots les suivront.
Los cadres de la C. G. T. APRES AVOIR COM¬

BATTU LA GREVE- essaient de l'annexer mais en
vérité, mettent un véritable frein à l'action,
Les travailleurs de tous les transports, en brisant

ces-cadres, feront reculer l'Etat Patron et ses laquais
et apposeront ainsi aux grévistes la seule solidarité
efficace : la généralisation de la grève.

AINSI, ça continue !On sait l'indignation et la colère qu'avaient
soulevé, dans la partie la plus saine de la classe

ouvrière, les manœuvres de la majorité Cégétiste au
cours des conflits : P.T.T., Livre, Usine Renault, Rail,
etc... Les dirigeants'communistes, qui inspirent cette
majorité viennent de nouveau ds se faire voir sous
leur véritable visagç : le visage du reniement, Je vi¬
sage de la trahison, le visage du jaune, du briseur de
grève. . »

Les conducteurs du Métro sont en grève !
Las de voir la C.G.T. faire passer toujours, avant la

défense des revendications ouvrières, des combinai¬
sons politiques et électorales plus lucratives, ces tra¬
vailleurs avaient décidé de se séparer de ce « pou-
rissoir » et de fonder un syndicat autonome, ayant
le caractère d'un véritable syndicat et n'ayant plus
rien de commun avec la louche officine de la rué
Lafay.ette. Ce projet répondait si bien au désir des
conducteurs que le nouveau syndicat ne tardait pas à
grouper en son sein la presque totalité de ceux-ci.
La grève fut décidée à la suite d'un vote organisé

suivant les méthodes de la démocratie syndicale.
Les revendications de ces travailleurs sont connus,

même paraît-il par les bonzes syndicaux qui, ré¬
veillés de leur paisible sommeil par l'action des con¬

ducteurs, se sont aperçus en fouillant dans leurs
« cartons » qu'elles lient déjà été déposées gepuis
pas mal de temps su\ ,e bureau du ministre socialiste
des Travaux publics, M. Jules Moch :

1° Augmentation de U %;
2 Reclassement de la corporation;
3° Révision d'une épuration pratiquée dans la cor¬

poration sfuivant l'évangile de Saint Staline;
4° Reconnaissance du syndicat, '
Les voilà donc, ces-revendications que les organi¬

sateurs de grève comme celle qui suivit quelques vi¬
tres brisées au carrefour Châteaudun. nous présente
comme antisyndicalistes et « INSPIREES PAR UNE
PUISSANCE ETRANGERE ».

On aurait pu croire, qu'aussitôt le déclenchement
de ce mouvement (la solidarité ouvrière jouant), les

quelques cellulards restés dans le syndicat cégétiste
allaient se joindre au mouvement.
Cela aurait été mal connaître «es gens-là.
Le syndicat des conducteurs était devenu pour eux

l'ennemi n° 1, le danger contre leur mainmise sur
les travailleurs de la corporation; il fallait l'abattre
à quelque prix que ce soit, rien ne répugnait, ni la
collaboration avec le patron-Etat, ni le sentiment
.de trahir les intérêts des employés e*t des travailleurs
du métro.
Tout de même l'assemblée générale du syndicat

colonisé (2.000 personnes à peine sur 25.000 agents),qu'ils réunirent pour expliquer les nécessités dialec¬
tiques de la « jaûnisse », fut loin d'être de tout
repos. Le « Populaire » nous conte que des orateurs,
sans respect pour la supériorité tactique du « grand
parti », firent entendre aux représentants de ce der¬
nier quelques vérités désagréables. C'est alors que ces
polichinelles reçurent l'ordre d'amoreer une tactique
qui leur avait réussi au cours du conflit Renault :
reprendre à leur compte les revendications des gré¬
vistes, afin d'éviter d'être tournés sur leur gauphe, et
menacer à leur tour les Pouvoirs publics d'une grèvegénérale des transports, que, vingt-quatre heures
avant, ils déclaraient « préjudiciable à la populationparisienne ».
Les faits sont probants; ils ont été étalés dans

toute la presse. On se demande alors; qui, en dehors
des bifteckards et des fanatiques du credo soviétique,
peut encore rester à l'intérieur de cette organisation
de sabotage des intérêts ouvriers qu'est devenue la
C.G.T., domestiquée par les Staliniens. Les travail¬
leurs ont une leçon à tirer de ces événements : RE¬
JOINDRE LES FORCES SYNDICALES qui LES DE¬
FENDENT, .

Mais nos camarades du syndicat autonome ont eux
aussi une leçon à tirer de ces mêmes événements :
c'est la difficulté de lutter -seul, et contre l'Etat-
patron, et contre la C.G.T. de trahison; c'estta néces¬
sité de s'unir à d'autres forces également en lutte
pour les mêmes fins; et alors je leur pose la ques¬
tion : « Où cette union peut-elle se faire, autrè part
que dans les rangs de la C.N.T. ? ».

JOYEUX.

DIMANCHE 26 OCTOBRE, à 20 h. 30
GRANDE SALLE DE LA MUTUALITE

GMA ARIISTICIJE eu LIER'
avec le concours des meilleures vedettes de Paris

R. ASSO, A. BREFFORT, R. BUSSIERES, Anne CAMPION, Léo CAMPION, Lina DELORME,
Yves DENIAUD, Robert GALL, P. LÂTOUR, Fabien LORIS, Francis MARC, Jean K1ARSAC,
Léo NOËL, Roger PIGAUT, PRIMERT, Claude VALERY...

. et encore des surprises !!!

CINQ BILLETS DE TOMBOLA DONNENT DROIT A UNE ENTREE GRATUITE
(F,n vente au « Lib. dans les groupes ou à la Ç.N.T.)

ftfclre g»i*c>gjr€»ttWBic

Hecooslrnlre rindépeadonce
TOUT le monde parle de l'indépen¬dance française ef cria avec un air

superbement « indépendant »
qui ne devrait tromper personne, car
tout le monde sait bien à quoi s'en te¬
nir.
Tout le monde convient en effet qu'il

faut à une nation, pour être « indé¬
pendante », de l'outillage, dès subsis¬
tances et de la force de travail-

Or les dollars qui financeraient le ré¬
équipement de la France sont contrôlés
par l'Oncle Sam. Chez nous, la sueur
d'ouvrier coule d'un robinet qu'ouvre ou
ferme un certain M. Frachon, lequel suit
aveuglement les ordres d'un nommé Jo¬
seph Staline. •

Quant à la nourriture, nos gouver¬
nants se vantent d'en pouvoir obtenir
quelque peu de l'étranger, pourvu que...
et que-

Nos hommes d'Etat font vraiment le
dernier des métiers.

Un chien savant n'a pas à faire plus
de singeries pour obtenir son morceau de
sucré, qu'il n'en faut à un gouverne¬
ment de l'Europe balkanisée pour se fai¬
re ouvrir un crédit chez l'épicier du
coin, à l'enseigne : AMERICAN DRY
COODS INCORPORATED.

Mais ce gouvernement humilié prend
sa revanche sur nous et sait nous faire
sentir à quel point il se sent indépen¬
dant de nos suffrages — en nous dres¬
sant à son tour.

Procédant à une savante éducation de
nos réflexes conditionnels, il nous fait
sauter pour De Gaulle, gronder pour Du-
clos, japper pour Philip et coucher pour
Thorez, faire le beau pour Vincent Au-
riol et saliver d'orgueil au son de l'hym¬
ne national. Et par-dessus tout, il nous
apprend à répéter :

« Guerre aux tyrans ! jamais en France
Un étranger ne régnera... »
Et ce chœur est quotidiennement en¬

tonné par une' presse enchaînée, devant
des prisons o^JI y a trois cent mille dé¬
tenus politiques pour collaboration avec

l'Allemagne et l'Italie, tandis que trois
millions de français reçoivent des colis
de secours de l'Amérique ou des ordre*
de Moscou.

Ramadier, Thorez, De Caulle, Blum,
Herriot, Matter, Schuman, Louis Marin,
tous n'ont que ce mot à la bouche :
« l'indépendance » !

Ils prétendent assurer cette indépen¬
dance, l'un par la protection anglo-sa¬
xonne, l'autre part l'intervention russe ;
celui-ci par un parti nouveau « Contre
les partis », celui-là par une « union
des partis » contre le parti nouveau.
Un tel parle d'unir l'Europe et de servir
la France seule ; l'autre de rendre la
liberté à la nation en restaurant l'auto¬
rité de l'Etat ; un troisième sauvera le
franc en le dévaluant ; un quatrième
eit prêt à tuer la métrople pour lui con¬
server un empire.
Tous ces marchands de paroles men¬

tent et se contredisent comme ils res¬

pirent. Aucun ne se soucie de situer
l'indépendance là où elle commence et
s'achève, là où elle trouve sa racine
première et sa dernière fleur ; dans
l'homme individuel.

C'est pourtant à partir de ce niveau
du réel que toute indépendance est à
reconstruire.

Et d'abord se défier de tout ce qui
chauvjhise et patrouillote, s'aime en
tas, pense au pas, frappe mais n'écoute,
raisonne comme tambour.

Se détourner des slogans, des pana¬
cées, des solutions toutes faites. Garder
sa tête froide et sa volonté sienne.

Puis chercher autour de soi, homme
à homme, ceux qui sont non-corrompus
et sans illusions.
Voir avec eux ce qu'on peut faire :

Un jour pour mettre en lumièré telle
vérité, le lendemain pour combattre tel¬
le injustice. S'associer pour soutenir ma¬
tériellement celui-ci, pour arracher ce¬
lui-là à sa servitude — qu'ils soient ou
non des'organisés, des camarades. Sa¬
voir sur qui on peut compter non pas
tant pour une brillante profession de
foi que pour les choses qui Comptent.
De plus en plus, résoudre l'un par l'au¬
tre, ou tous ensemble, les questions quo¬
tidiennes : embauche, ravitaillement, lo¬
gis, défense, loisirs, transports.

Enlever chaque jour quelque chose de
sa vie à l'autorité, au sègne de l'ar¬
gent, à l'égoïsme, à la servitude des
lois. Car tout cria n'est pas affaire
d'idée, mais d'exemple.

Reconstruire ainsi, dans le domaine

de l'existence la plus terre à terre, le
sentiment de la solidarité entre les hom¬
mes ; ramener une atmosphère syndicale
au syndicat, ouvrière à l'atelier ; ail¬
leurs, suivant le lieu, éducative, com¬

munale, coopérative. Et (puisque les
« pouvoirs » ne sont jamais indépen¬
dants des puissances d'argent, des par¬
tis d'abrutissement et de délation, des
impérialismes en guerre à travers le
monde), apprendre et enseigner à se pas¬
ser des « pouvoirs » ; à leur résister
au besoin ; à faire sans eux. Ce qu'ils
font si mal et que I on qualifie de ser¬
vice public, peut dans un grand nombre
de cas être organisé sans contrainte ni
bureaucratie —7 en tablant sur le be¬
soin, l'intérêt, la curiosité, le goût de
l'action, le bon sens, la sympathie, la
tolérance. Ce que les pouvoirs font, hé¬
las, plus efficacement (et qui consiste en
répression, exploitation, vexations arbi¬
traires, intervention dans la vie privée,
persécution de qui que Ce scit et sous
quelque forme que ce soit) peut être
en bien des occasions neutralisé avec un

minimum d'éclat et de violence, surtout
si l'on s'est créé quelques intelligences
dans la place.

Qu'on ne nous dise pas que ce tra¬
vail est indigne de révolutionnaires !
Nous avons trop'longtemps vécu de rêves
nous avons été trop longtemps nourris
de cette illusion marxiste, qui nous
montre la Révolution libératrice jaillis¬
sant tout naturellement de la perte d'in¬
dépendance réelle — de la perte du sen¬
timent même de l'indépendance dans la
vie moderne. L'indépendance du produc¬
teur, de l'ouvrier dans l'atelier, de l'ate¬
lier dans l'entreprise, de l'entreprise dans
l'industrie, de l'industrie dans l'écono¬
mie tout entière ; ou bien l'indépen¬
dance du consommateur, du « lampis¬
te » dans sa maison, dans son quar¬
tier, dans sa commune, dans sa provin¬
ce, dans sa nation même — voilà la
maturité historique nécessaire, voilà ce
dont nulle révolution ne peut se passer,
voilà le fait et l'affirmation révolu¬
tionnaire par excellence. Sans l'indé¬
pendance de fait dans la vie quotidien¬
ne (reconquise ou improvisée par l'ac¬
tion directe) et sans l'indépendance d'es¬
prit frondeuse ou non-conformiste qui
est la résultante intellectuelle ou la
conséquence morale de cette indépen¬
dance de fait, aucun « syndicalisme in¬
dépendant », aucun communalisme au¬
thentique, aucun coopératisme ne vivra,
aucun fédéralisme n'est possible; et non

plus, aucune indépendance de classe des
ouvriers plongés au sein du régime capi¬
taliste, aucune indépendance des pay¬
sans mis en face de l'Etat centralisateur,
aucune indépendance d'un peuple révo¬
lutionnaire dans le monde par rapport
au monde asservi.

Les chemins de la Révolution se con¬

fondent pour nous avec ceux de l'INDE-
PENDANCE : à tous les degrés de l'or¬
ganisation sociale, dans tous les domai¬
nes, sur tous les plans ; mais indépen¬
dance n'est pas atomisation sociale, elle
est la solidarité libre, elle est suscepti¬
ble d organisation.
, Reconstruire l'indépendance, c'est

donc en même temps briser ta société
autoritaire et organiser l'autre, « celle
où la liberté de chacun forme la con¬

dition préalable de la liberté de tous »,
scion la phrase magnifique échappée à
Karl .Marx il y a un siècle, dans le MA¬
NIFESTE COMMUNISTE (1).

A. P.

(1) Comment cette liberté de chacun,
condition de l'émancipation humaine
générale, pouvait-elle naître des transi¬
tions prévues ou solutions proposées par
Marx à la révolution au nom diu Socia¬
lisme scientifique ? Il y a là un mystère
« dialectique », que nous ne nous 'var--
gérons pas d'approfondir. Car le Mani¬
feste communiste (avec ses dictatures,
nationalisations, centralisations et no-
nopole.-f poussés jtu^qnlà l'absurde —
avec son « armée de la production in¬
dustrielle et agricole » qui fait de la
terre une caserne — avec son système
du travail forcé qui ravale l'humanité
à un troupeau d'esclaves — a démontré
fort bien sa valeur « prophétique » en
ce qui concerne les totalitarismes bol-
chéviks, fascistes et nazis; mais il a
laissé hors de tout rapport, de tout
contact avec les moyens proposés, la fin
dernière qu'il envisage pour la révolu¬
tion et qui n'est autre que l'anarchie.
Les marxistes (qui se prétendent ad¬

versaires de l'utopisme !) » marchent à
la liberté » en lui tournant le dos et
'en la fuyant à toutes Jambes — sous
prétexte que tel est le sens de l'histoire.
Où s'arrêteront-ils ?

LE THEATRE

A Thorez, comédien
Un artiste dramatique doit « vivre »

le rôle qu'il joue, pour émouvoir lés
spectateurs, pour faire vibrer, comme si
étaient «vraiès les paroles qu'il prononce.
Un. bon avocat doit savoir défendre une
mauvaise cause s'efforçant avec des cris
et des larmes de prouver une innocence
qu'il sait fausse. Tout cela s'apprend ;
il y a des écoles pour cela.

Ce soir, 10 octobre, je viens d'en¬
tendre un homme de théâtre et avocat
de grand talent : Maurice Thorez, cham¬
pion des trompe nigauds.

Avec des nuances et des frémisse¬
ments dans la voix, des mots scandés,
des phrases martelées alternant avec des
sourires, avec des périodes qui vont cres¬
cendo pour finir par l'éclat qui arrache
les applaudissements, il maîtrise chaque
effet oratoire. Et quelle habitude du pu¬
blic ! Pareil à ces vieux routiers du
music-hall, Maurice Thorez possède au
plus haut degré la façon de fasciner et
d'enthousiasmer la -foule. Elle applaudit
comme au théâtre, comme au cinéma.
Elle acclame un fantôme et lorsque la
salle s'éclaire, s'aperçoit à peine qu'elle
a vécu une illusion, subi les prestiges
d'un rideau, applaudi la toile de l'écran...

C est ainsi que Thorez vint à parlerdu ravitaillement — de la cherté de la
viande, dont le prix élevé est voulu pour

permettre « aux privilégiés seuls » d en
acheter — voire même d'en garder pour
les jours où les boucheries sont fermées,
puisqu'ils ont le frigidaire que n'a pas
l'ouvrier !

, ... Et les cent kilos du tribun mi-
ma ent les misères de la faim.

Fais-tu des repas au pain de maïs,
Thorez ?

Tes petits manquent-ils de ce bon lait
dont sont privés les enfants des autres ?
Et. n'as-tu pas de frigidaire chez toi ?

Est ce que ta' femme a fait quelque-
ôis la queue chez les commerçants ' ?
"a-t-elle pas auto, chauffeur et servan¬
te ?

Est-ce que tout -cela tu ne l'as pàs
« gagné » en jouant la comédie devant
la foule ouvrière où, comme dans toutes
les fou'es, il y a plus d'imbéciles que
d'intelligents et où les intelligents eux
mêmes sentent se réveiller en eux la bê
tise ?...

La misère, pour toi, c'est donc un-,
comédie ?

Pendant que tu parlais à Puteaux, je-
voyais certains* auditeurs frémir à tes
mâles paroles. Ecœuré, je partis, triste¬
ment accablé, jàvais honte d'être un
homme...

MIGNON.



LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES |
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DU PASSANT 1
f

"laréchal,
revoilà... »

I
L m'arrive souvent tie coller mon
nez aux vitrines des librairies.
J'y fais, parfois, de savoureuses

trouvailles...
Ainsi, l autre Jour, J'ai découvert

un bi.mensuel qui vaut ses dix bal¬
les.
Cela s'appelle « Aspects de la Fran¬

ce et du Monde » et c'est, on nous le
dit, une « transformation » et une
« modernisation » de la « Veillée des
Chaumières », de pieuse dellycieuse
mémoire...
Oonc, les dits < Aspects » ne pu.

bllent rien moins qu'une « Lettre
du Maréchal Petain » qui c s'adresse
aux Français »,

C'est, nous dit-il, un a témoigna,
ge » pour ceux qui « s'étant sacrifiés
aux heures les plus difficiles » (une
demi-bouteille de Bordeaux par jour,
sans eau de Vichy) « souffrent encore
aujourd'hui... »
Et je te tends une main « provi¬

dentiellement » protectrice sur tous
ceux, grâce à qui e la France n'a été
trahie ni par ses chefs, ni par ses
ministres ,ni par ses fonctionnaires ».
Et la petite lettre se termine par un

appel à l'union des Français dont
les trémolos facilement reconstitués
vous donnent un petit frisson rétros¬
pectif.,.
Et aveo ça, un commentaire anony¬

me du pisse-copie pour séparer la
« résistance de Vichy » des « défail¬
lances individuelles », un prëohi-prê-
cha onctueux et jésuitique, un boni¬
ment de foire aux saintes huiles...
Dans toute cette histoire d' « As¬

pects », c'est ii nous » qui avons bon¬
ne mine... (comme dirait le Bossu
stalinien).,.
J'oubliais de vous dire pour votre

édification que l'éditorialiste a un
nom transparent ; Pierre Le Roy ;
que tous ses confrères en Saint Pé.
tain ont la nostalgie de ta particule
(Degeorge, Dastarac, etc..,) ; enfin
que la correspondancière de cette
feuille armoriale est une mademoi¬
selle De Paul, rue de Vézeily, dans le
très bourgeois VIII».
Les cannes-rasoirs eortiront-elles

bientôt d'entre lés pavés du noble
« Faubourg » ?
Et vous, travailleurs, evrez-vous

encore des « Yeu » pour ne point voir
que la justice « républicaine », les
patrons <f patriotes », les curés « dé¬
mocrates », itout cela ce n'est que du
bla-bla-bla 1

LE PASSANT.

AU FIL DE LA SEMAINE
Et celle-ci, elle n'est pas belle ? Lait, beurre, fromage

Les journaux ont publié ceci à la da¬
te du II octobre 1947 :

« Comme M. Marcel Jacques, 52 ans,
propriétaire à Montpevroux (près de
Bergerac), était assailli par des malfai¬
teurs et appelait sa femme au secours,
un prisonnier de guerre allemand qui
était à leur service, le nommé Jobst,
braqua un revolver sur les agresseurs.
Sous cette menace ils lâchèrent prise.

« Jobst, qui appartenait au camp de
St-Paul-d'Eyjeaux (Hte-Vienne), a été ar¬
rêté pour port d'armes prohibées. »

Les journaux pourraient ajouter que,
te jour où Jobst, ayant purgé sa peine
et sa captivité, retournera en Allemagne,
il fera une drôle de propagande aux ins-
tiluùons a démocratiques » qui ont per¬
mis qu'on le fourre au « gnouf » pour
avoir sauvé la vie de son patron l

« Parallèle 50 s>

If existe un hebdomadaire qui parait
nous le titre de « Parallèle 50 ». Il est
dirigé par Shnone. nouveau nom de O.
K. Simon, ex Otto Katz, successeur de
Munzenberg, grand distributeur des
fonds de propagande soviétique, espion
comme le fut Otto Abetz, dénonciateur
et calomniateur professionnel. On lui
doit, enire autres, d'avoir mené la
chasse bourgeoise aux socialistes révo¬
lutionnaires et libertaires en Amérique
du Sud, pendant la récente guerre.

« Parallèle 50 » est évidemment un
ardent défenseur des nouveaux régimes
balkaniques ei danubiens de « démocratie
populaire », ainsi dénommés sans doute
parce qu'il n'y existe plus aucune démo¬
cratie et parce que le peuple a dû une
fols pour toutes remettre ses pouvoirs
aux mains du Parti communiste et des
policiers russes.v

Une petite faute pourtant ! « Paral¬
lèle 50 » publie « Le brave soldat
Schweik » de Hasek. Et ce roman,
joyeuse satire antimilitariste dans l'at¬
mosphère habsbourgeoise de 14-18 est
trop libertaire pour n'être pas... inter¬
dit en Tchécoslovaquie l

Où sont les vrais collabos ?
il est entendu que la mitraillette fut,

en 1944, un instrument de salubrité pu¬
blique.

Elle aura pu, maniée avec discerne¬
ment, être l'outil d'une révolution.
Elle fui, surtout, un instrument de

chantage.
Pes milliers de collabos authéntiaues

se sont « rachetés ». En échange de
sommes variables ou de services secrets:
renseignements, dénonciations et gages
divers, ils ont reçu des cartes du P.Ç.E-
et des titres de résistants.

D'autres, enfin, ont pris te large.
D'autres sont a restés ». L'adminis¬

tration, l'armée naphtalinarde en sont
ptenes.
Et le menu fretin a pris la direc¬

tion des cimetières, des bagnes, des pri¬
sons, parfois de la Légion qui compte
maintenant, au lieu de deux régiments de
marche, l'effectif de deux divisions.

Ce qui reste hésite entre de Gaulle
et le P.C.F. : Ici et là, on a besoin
d'hommes tarés, plus aisément contrôla¬
bles. *

Cargaisons pour l'Indochine
Le 18 décembre partait de Marseille

te e Champollion » ayant à bord deux
cents gardes mobiles et quatre-vingt-trois
gendarmes. Ces guerriers farouches
avaient reçu en zone d'occupation fran¬
çaise en Allemagne, l'ordre d'expédier
leurs femmes et enfants en France, avec
délai de 48 heures- Une démission met¬
tant dix jours pour arriver au Ministère,
il ne fut pas possible aux intéressés
d'éviter le départ vers de lointains cli¬
mats. Le moral était des plus bas. Il
test encore...

La production permettrait aux ache¬
teurs des villes françaises, de se pro¬
curer chaque mois à peu près 20 litres
de lait, environ un kilogramme de
beurre, environ 800 grammes de fro¬
mage.

Pour qu'ils aient leur part, Il suffi¬
rait de renvoyer à un travail productif
tous les simili-fpnetionnaires, pro-fonc-
tionnaires et q'uasl-fonctiomiaires pour
répartir et « distribuer » les produits
laitiers que leur seule présence suffit à
raréfier.

Les sacrifiés : ceux qui bossent
Les pommes de terre sont très rares,

les Parisiens — particulièrement ceux
des quartiers ouvriers — le constatent
chaque jour à leurs dépens.

Un employé répond:
— Que voulez-vous, nous n'avons

pas le droit d'en mettre de côté pour
servir le soir ceux qui travaillent. Nous
sommes obligés de les distribuer à tous
ceux qui font la queue, et nous en con¬
naissons qui viennent à la distribution
tous Us jours et quelquefois même deux
fois, s'arrangeant pour irne Us premiers
servis et pour reprendre Ta queue avant
la fin de la distribution. Mais nous ne

pouvons rien dire, nous sommes obligés
de Us servir tout de même.

Du poisson,
mais pas pour nous
Cette question de répartition se pose

également pour le poisson. Cette denrée
est mise en vente dès son arrivée chez
les détaillants, ce qui est normal, c'est-
à-dire soit dans la matinée, soit l'après-
midi vers cinq heures. Il est donc impos¬
sible à la population laborieuse de se
procurer du poisson qui, à l'heure ac¬
tuelle, est une des denrées les moins chè¬
res.

Les queues, nos seuls loisirs !
Puisque le gouvernement est incapa¬

ble d'assurer un approvisionnement nor¬
mal, au moins pourrait-il faire en sorte
que ceux qui travaillent ne soient pas sd-
crifiês. Pourquoi ne pas instituer à nou¬
veau les «t certificats de travail », qui
permettaient naguère à ceux que leur
travail retient loin des distributions, de
s'approvisionner le matin de bonne
heure, ou le soir au retour?

Et voici 4u pain blanc !
Le « pain-patates » a fait Vobjet, à

Amiens, d'essais concluants. Après une
mise au point fort méticuleuse, un fa¬
bricant a pu livrer à la clientèle de ma¬
gnifiques pains blancs et appétissants.

La municipalité, qui a assisté aux ex¬
périences — et qui s'y est intéressée —•
a manifesté l'intention d'élargir la fabri¬
cation de ce pain de façon à fournir aux
consommateurs 250 grammes de pain
pour 200 grammes de tickets, La pré¬
fecture a mis son vélo.

Charité bien ordonnée...
M. Hettier de Boislambert, super-gou¬

verneur de la Rhénanie française, avait
reçu « comme tout le monde » l'ordre
impératif de réduire son personnel et
les dépenses de son administration.

L'excelient M. de Boislambert rédui¬
sit de 25 % à 40 effectifs et crédits
dans tous tes kreis de la zone française.

Sauf à Coblence, comme de bien en¬
tendu. Parce que c'est dans cette ville
que s'exerce directement l'autorité du
super-gouverneur.

Pour l'essence, M. de Boislambert la
diminua de 50 °/n dans tous les services.
Mais il se garda bien de toucher aux
DIX MILLE LITRES PAR MOIS qui
constituent l'allocation accordée aux

QUATORZE VOITURES affectées A
SON USAGE PERSONNEL.

Tribune J. A.

Un pieme
LE « Drapeau Rouge » du 2 octobrenous apporte une heureuse nouvel¬

le : les jeunesses socialistes — pas
celles de Mollet-Courtois, mais celles de
Rousseau-Dunoyer — ont conclu un ac¬
cord avec le P.C.I. pour la présente foire
électorale. Ainsi verrons-nous dan$ quel¬
ques villes des listes « d'Unité Révolu¬
tionnaire >.

Le « Drapeau Rouge » le précise t
Nous appellerons les travailleurs à

aie prononcer sans ambiguïté, à exprimer
leur volonté de rompte avec la politique
d'impuissance et de collaboration de clas-

L

se des partis qui continuent de se récla¬
mer de la classe ouvrière. »

— Très bien, direz-vous, cetle fulgu¬
rante déclaration de rupture avec les sta¬
liniens et autres réformistes I
— Mais non, vous n'y êtes pas, cama¬

rades ; tout cela n'est qu'illusion. Ecou¬
liez plutôt ces fins connaisseurs !

« D'autre part, nos groupes ont reçu
le mandat de constituer, partout où cela
serait possible, des listes d'unité ouvrière
avec les sections locales du P.C.F. et du

ris :,v

P.S. afin d'opposer Un barrage à la réac¬
tion (sic). »
—Pour une position sans ambiguïté, ils

y vont un peu fort, pensez-vous ; n'em¬
pêche pas que ces gars-là sont de subtils
tacticiens.
— Illusion ! Illusion encore, amis lec¬

teurs ! Car l'article nous apprend bien¬
tôt qu'il n'y a rien de sérieux en cette
affaire :

< Nous nous faisons à ce sujet fort peu
d'illusions... Nous appellerons à voter
pour les partis ouvriers sans nous faired'ailleurs la moindre illusion sur leur ca¬

pacité révolutionnaire. »
Autrement dit : votez pour des gens

en qui vous ne devez placer aucune con¬
fiance.
Pouvait-on avouer plus clairement que

cette combinaison électorale — comme

toutes les autres, n'est qu'un attrape-ni¬
gauds, une fumisterie î Avec ça, si les
< chers électeurs » ne sont pas fixés I
Remercions donc Marcel Rousseau de

cette franchise toute spontanée et gageons
qu'il ne tardera pas à nous dire que le
démagogique t Regroupement révolu¬
tionnaire s n'est qu'une... illusion 1

Le scandale des œufs
Les entrepôt frigorifiques d'Auvergne,

à Clermont-Ferrand, disposent actuelle¬
ment de 776.495 oeufs (chiffre officiel),
on ne sait quand ils sortiront des frigos!
Us appartiennent à des commerçants du
département et des départements pro¬
ches.

Pour son compte, un négociant du
Cantal a stocké plus de 260.000 œufs!

■%*
Le trafic du blé
Est-il vrai que des « sous-marins »

partent de La Rochelle et des environs,
à destination de l'Espagne, avec des
stocks clandestins de blé ?...

Est-il vrai que de nombreux particu¬
liers sillonnent actuellement les départe¬
ments de la Beauce, de la Mayenne, de
la Sarthe et emportent des valises plei¬
nes de blé, qu ils paient à raison de
4500 francs l'hectolitre (80 kilos),
alors que ton prix légal est de 1.800
francs ?

Air contre blé
Il y a quelques mois, le ministère de

l'Air réquisitionnait 80 hectares de ter¬
res arables, à Mitry-Mory (Seine-et-Mar¬
ne), pour y installer l'école des parachu¬
tistes.

On édifia sur le terrain une misérable
baraque, on le balisa. Et, en août, pen¬
dant une quinzaine de jours, les para¬
chutistes s'entraînèrent.

En septembre, on les vit, dans la ma¬
tinée du 17, faire une démonstration
devant des a cadets » britanniques.

Depuis, plus rien... Mais surtout ni
blé ni betterave !

c Tu ne le croirais pas »
Il n'est pas question de revenir sur

les nationalisations, mais de réaliser des
économies dans leur gestion. Traduisez :
le gouvernement se rend compte qu'il y
avait un gaspillage éhontê, une multipli¬
cation de fonctionnaires dans les indus¬
tries nationalisées.

Un détail amusant : M. André Phi¬
lip rencontre un de ses amis et lui dit :

— Je viens de me pencher sur ces en¬
treprises nationalisées, mais, tu ne le
croirais pas, elles sont très mal gérées J

Des canons, donc pas de pain
Les dépenses militaires seront réduites

de 25 %, et non de 50 (% cipnme on
l'avait prévu.

M. Paul Coste-Floret ne veut pas
qu'on touche à cette immense armée de
fantassins qui, n'est-ce pas, devra, à la
prochaine guerre, occuper le terrain.

Ce budget de l'armée atteint 280
milliards. Les fonctionnaires... militaires
ont encore de beaux jours devant eux.

Vacances payées'
Une Caisse de (Sécurité sociale du

Pas-de-Calais a acquis, au mois de juin
dernier, en Normandie, un délicieux pe¬
tit château d'un prix de six millions. Il
s'agissait, paraît-il, de permettre aux 'en¬
fants du Pas-de-Calais d'y passer leurs
vacances. Ensuite, on a meublé avec un
goût sûr et très coûteux le château avec
des meubles d'époque.

Les enfants ne sont pas venus, mais
deux hauts employés de la Caisse et leur
famille s'y sont offert des vacances à bon
compte.

V"

LE DIABLE
dans le bénitier
Le voilà donc, ce film insolent qui

rappelle aux ambassadeurs qu'on cou¬
che les enfants dès neuf heures du soir,
ce film intolérable qui fait entrer les
ligues bien pensantes en transes, ce film
que le Vatican voulait (on ne sait sous
quel prétexte), éliminer d'une compéti¬
tion internationale, ce film atomique qui
a permis à son metteur en scène de
crier ses quatre vérités au producteur,
ce film subversif qu'on voudrait bien
envoyer à son propre diable comme un
quelconque" Exodus. '
Qu'a donc pu faire au bon Dieu, ce

tragique, ce bouleversant, ce si humain
Diable au Corps? On l'accuse de sen¬
sualité, d'une sensualité saine qui ose
dire -son nom, d'une sensualité sans
détours qui ne s'exprime pas par le
déshabillé suggestif comme dans Gilda,
d'une sensualité qui ne saurait satisfaire
le parterre des vieux messieurs...
Mais cela, c'est le prétexte... !
Ce qu'on lui reproche surtout, c'est

de montrer le vrai, le cruel, l'atroce
visafe de la guerre. C'est de laisser en¬
tendre qu'elle n'est pas exclusivement
un 'motif artistique pour plafond de
mairie.

11 s'agit de deux enfants qui s'aiment
et qui sont à ce point possédés de leur
amour, qu'ils ne voient plus que lui.
En ce sens, ils n'ont rien inventé.
— « Le bonheur est égoïste... » écri¬

vait Raymond Radiguet.
Mais comme ils sont touchants. Com¬

me ils çont pitoyables ces enfants qui se
refusent à tricher dans* un monde qui
n'est qu'une vaste entreprise de simu¬
lacres. Ils y vont bon cœur, bon argent.
Ils s'aiment, tout simplement, à en mou¬
rir. Est-ce leur faute si la guerre sert de
toile de fond à leurs amours dites coupa¬
bles ? C© n'est pas eux qui l'ont vou¬
lue, la guerre... Et ils sont précipités
dans un destin pour grandes personnes,
dont ils ne pouvaient pas prendre la me¬
sure.

Amoraux ! C'est vite dit, Qu'y a-t-il
donc de moral en dehors d'eux? La
guerre, sans doute, le massacre de vingt
millions d'hommes synchronisé avec
l'enrichissement, d'autres hommes?
C'est ça le côté moral? Allons, soyons
sérieux.

Le vrai, c'est que Marthe esj la fem¬
me d'un combattant, et qu'un com¬
battant ne saurait être cocu. Qu'il
le soit socialement, ce n'est plus
niable, mais à titre privé, c'est un
scandale. Et l'on ne saurait rapetisser
la guerre qui est d'essence divine (Mh.
Bajudriliart dixit) aux dimensions au
fait-divers passionnel.)
Autant-Lara qui s'était fait un nom

dans la délicatesse et la demi-teinte a
soudain bifurqué vers les vérités violen¬
tes. Sa caméra devient uns lucide fouil-
leuse de cœurs. Elle établit la fiche si-
gnalétique de l'hypocrisie et la cloue
au fronton officié!. Elle â du courage,
mais aussi de la poésie et de la pitié
à revendre.

Bost et Aurencheq, dialoguiste, ' n'ont
pas triché eux non plus. Ils n'ont pas
escamoté le livre de Radiguet. Ils lui
restituent ses cris, ses emportements,
sa sincérité déchirante. Tout cela est du
beau travail d'honnête homme.
Quant à Micheline Presle et Gérard

Philippe, ils imposent à l'écran un cou¬
ple inoubliable. On ne pense pas une
seconde, au cours de la projection,
qu'ils avaient déjà joué dans d'autres
films.
» Oui, Le Diable au Corps est un film
qui nous a donné toutes les satisfactions,
dont la moindre n'est pas d'avoir vu
engeuler M. Graetz, producteur, par un
Autant-Lara, déchaîné.
Tous les gens sensibles', tous les gens

qui ne se contentent pas des vérités tou¬
tes faites, doivent aller voir ce film.
Ambassadeurs, papes et assimliés,

s'abstenir...

A. BREFFORT.

POUR LA PROPAGANDE
Les Anarchistes et le Problème social

La société communiste libertaire
La brochure 15 fr. Franco 19 fr.

Les Anarchistes et l'activité syndicale
La brochure 15 fr. Franco 19 fr.

■

Franco par 25 brochures : 290
par 50 : 560

Le R. P. F. et la conquête
des classes moyennes

LES meeting» et rassemblement»du R.P.F. réunissent des publics
de plus en plu» nombreux et dont

la composition sociale demeure cons¬
tante quelle que soit la ville où ces
manifestations ont lieu. A Bayonne
comme à Lyon, à Strasbourg et à
Vincennes, les foules gaullistes se com¬
posent en large majorité de fonction¬
naires et d'employés, de petits et
moyens patrons, d'artisans et de bou¬
tiquiers, de membres de professions
libérales, de militaires, enfin, d'offi¬
ciers et sous-officiers. En un mot, de
tous ceux qui ont un peu de galon
dans la hiérarchie sociale, et sont at¬
tachés à des prérogatives réelles ou
imaginaires. Par contre, de peu d'ou¬
vriers, malgré les efforts déployés par
les propagandistes du Général, et mal¬
gré la diffusion systématique du jour¬
nal s l'Etincelle ouvrière ».

Le Rassemblement du Peuple Fran¬
çais apparaît donc comme un mouve¬
ment des « classes moyennes ». C'est
une définition qui satisfait beaucoup
de monde, sans doute parce qu'elle ne
signifie pas grand' chose... En tout cas,
elle ne sulfit pas à dissiper l'équivo¬
que qu! environne l'action, le pro¬
gramme et la » doctrine gaulliste » :
doctrine qui plait à tant de gens, sur¬
tout parce qu'elle ne précise rien, tout
en promettant beaucoup.
Nous avons à maintes reprises et

dans ces mêmes colonnes défini l'esprit
du gaullisme comme réactionnarisme
naïf : nostalgie d'une époque révolue,
regret du «r bon vieux temps », crainte
de l'avenir et escamotage des pro¬
blèmes sociaux et internationaux par
la désignation de « responsables » :
agitateurs et agents de l'étranger.

c Classes moyennes » est une éti¬
quette française qui fait tort au renom
de clarté du français. En anglais,
a middle class » signifie tout simple¬
ment la bourgeoisie — intermédiaire
naturel entre « the higher classes »
(les castes nobiliaires féodales) et the
comnion people (les simples travail¬
leurs) ; chez nous, la fiction qui veut
que les castes aient disparu, que
« l'égalité » règne, obscurcit toute la
terminologie sociale.
Mais il va de soi qu'un négociant,

classé comme appartenant aux classes
moyennes, n'a socialement rien de
commun avec un professeur. Il est tout
aussi clair qu'un médecin ou un tech¬
nicien des services publics n'a pas les
mêmes intérêts qu'un officier, et qu'un
industriel ne peut confondre ses re¬
vendications avec celles d'un petit
rentier.
Ce qui est commun à beaucoup de

ces gens, c'est la tradition, le latin, le
bahut, ou du moins l'admiration d'une
certaine a culture » rhétorique ; une
certaine façon de penser ; un même
besoin de permanence, de sécurité, qui
est, dans le chaos actuel, un mode de
sentir et presque un mode de vie.
Paradoxe en apparence seulement,

c'est la désagrégation sociale de ces
classes moyennes, c'est la déroute mo¬
rale de la petite et moyenne bourgeoi¬
sie, qui les pousse à s'unir dans un
même courant politique, à se rassem¬
bler sous un même drapeau.
Le R.P.F. est un immense malen¬

tendu, né de la geur des réalités. Ce
n'est donc ni le programme, ni la com¬
position sociale du parti qui permet¬
tra d'en prévoir l'évolution. Les bana¬
lités patriotiques, les rengaines sur
1 union nationale ne signifient rien en
dehors de la « propagande ».

Par contre, plusieurs facteurs inter¬
viennent pour donner une impulsion et
une orientation au gaullisme. En pre¬
mier lieu, le c: brain trust » du Grand
Charles, composé de transfuges des
anciens partis radicaux, socialiste ou
démo-chrétien, est dominé par une
prédilection de real-politiker pour
« l'efficience », la a technique adminis¬
trative », l'orgànisation de l'Etat, le
pouvoir centralisé. C'est la même ten¬
dance qui se décèle dans la plupart
des partis anciens et qui s'est mani¬
festée avant guerre par l'activité des
planistes, des néo-socialistes, des cor¬

poratistes de tous genres. Cette indi¬
cation vaut comme tendance générale
des milieux politiques français, mais
elle se précisera et s'affirmera plus ra¬
pidement chez les gaullistes, parce
qu'elle pourra aisément s'imposer dans
un milieu sans tradition < doctrinale »,
où manque le frein des anciens mili¬
tants et des vieilles habitudes.

IVRE
N| OUS est-il arrivé de vous poser, ou de poser à quel¬

qu'un cette question ; POURQUOI sommes-nous sur
terre ? Que vous étes-vous, ou que vous a-t-on répon¬

du ? Si l'on faisait la même demande à tout un peuple,
à tous les peuples, nul doute que la grande majorité répon¬
drait : POUR VIVRE !
j'ai voulu savoir ce que pouvait bien signifier, après tout,

ce mot : VIVRE. N'ayant à ma disposition que le Petit
Larousse, j'y ai néanmoins trouvé un nombre suffisant de
définitions et d'applications de ce mot pour qu'en exami¬
nant les principales — à savoir, ETRE EN VIE, VIVRE DE,
VIVRE SUR et aussi APPRENDRE A VIVRE A QUELQU'UN
— se révèle à mes yeux (et à ceux de quiconque ferait
comme moi) l'image des. temps que nous VIVONS.

ETRE^N VIE ! Chacun de nous est en vie. Le paysan,
l'ouvrier^l'employé, l'ingénieur, le technicien, la ménagère
sont en vie. MM. Ramadier, Philip et consorts sont en
vie ! Tous ceux qui, dans les prisons, attendent le geste de
clémence que nos dirigeants passés les plus « réaction¬
naires » n'auraient pas manqué de faire au sortir d'une
telle guerre, sont en vie, ou presque ! M. Thorex aussi est
en vie, de l'autre côté des barreaux !
Ainsi, de par le vaste monde, dans toutes les classes de

la société, en dépit des carnages périodiques, la VIE tient
bon. Chacun dans sa sphère s'ingénie à l'entretenir, avec
des moyens différents, mais avec acharnement, du moins
pour certains.

Nous en arrivons à diviser les hommes en deux classes
bien distinctes. Celle qui VIT MAL et celle qui VIT DE et
SUR. C'est au sein de cette dernière que l'on découvre
l'acharnement le plus farouche, le plus féroce, à préserver
par tous les moyens, du plus mesquin qui est le vol au plus
odieux qui est la guerre, (es avantages iniques et démesurés
qui assurent à ces privilégiés une VIE sans heurts.

De nos jours, plus que jamais les citadelles de la Haute
Finance et du Mercantilisme sont protégées par les bas¬
tions du suffrage universel, de la démocratie, de la patrie,
eux-mêmes retranchés derrière tous les édifices en chicanes
portant à leurs frontons les mots fameux : LIBERTE, EGA¬
LITE, FRATERNITE. Des « maîtres » tiennent en respect
la foule immense des travailleurs, traitant par le mépris ses
aspirations les plus légitimés, sapant au départ toute tenta¬
tive fjtfè t>»» I# classe ouvrière pour redonner au me»

LIBERTE, sur le lieu même du travail, au moins une par¬
celle de jia vraie signification.

L'usine ! Heures grises et mornes d'un labeur ingrat, sou¬
vent effectué dans des oenditions désastreuses, toujours
insuffisamment rétribué en regard du coût de la vie. Bud¬
gets ouvriers ! Recettes couvrant tout juste les frais de
nourriture, fin de semaine et de terme nécessitant de la
part des ménagères des prodiges « d'équilibre » et posant
f'éternelle question des lendemains,.. Des lendemains « qui
ne chantent pas » !

Organiser ses loisirs, s'élever, s'instruire en dehors du
temps passé à l'usine, aux champs ou au bureau ? C'est
difficile, parfois impossible. Le souci de l'avenir, de l'ave¬
nir tout proche est là, toujours présent, lancinant à force
de continuité, émoussant le désir de connaître, de savoir.
Interdite la satisfaction d'assister à un bon spectacle, d'ac¬
quérir et de goûter un livre bien écrit. Prohibée la joie de
voyager, de s'émouvoir devant un paysage nouveau, de con¬
templer des horizons jamais vus. Inconnue, trop souvent,
la claire et douce quiétude d'un logis confortable.

Le tort des classes laborieuses est de s'en tenir à des
méthodes caduques, de s'en remettre à des hommes qui
n'ont d'autre but que le profit et qui ont montré leur
totale incapacité à résoudre les problèmes que pose le
monde moderne. Nous n'en voulons pour preuve que les
agissements des meneurs « syndicalistes » de la classe ou¬
vrière française qu'on ne saurait comparer qu'aux suze¬
rains du moyen âge, decevant de leurs vassaux, offrandes,
présents ef soumission et courbant à leur tour l'échiné de¬
vant la haute noblesse toute-puissante.

Il appartient à la classe ouvrière, pour son salut, de
prendre en main ses destinées, de chasser tous ses diri¬
geants qui font du syndicalisme un métier, de rester sourde
aux appels des bonimenteurs de la foire électorale. Il lui
appartient de ne plus se laisser traiter en personne fautive
que l'on met en pénitence pour lui APPRENDRE A VIVRE 1
Il est des hommes qui luttent pour l'émancipation totale

de l'individu, pour le plein épanouissement de ses facultés,
de ses possibilités, dans tous les domaines, harmonieuse¬
ment. Venez vous joindre à eux pour construire la société
de demain qui sera libertaire et qui nef fera plus que l'on
se pose cette angoissante question : « Ma vie, l'ai-je vécu*
ou bien l'al-je rêvé* ? ». DANY, ,

Le second facteur, c'est l'impérieuse
nécessité de se subordonner aux Amé¬
ricains, en dépit des affirmations na¬
tionalistes et de toute la superbe du
Général. L'attrait de la puissance, le
goût de la sécurité, la peur de» remous
sociaux pousse le R.P.F. ver» les
Etats-Unis. Dans son anticommunisme,
il y a certes le refus de se plier aux
volontés de» Russes, mais il y a aussi
le solide mépris des masse» ouvrière»,
le désir de sauver la face, I espoir de
conserver des privilège». Il y a aussi,
la volonté des distributeurs de fonds,
de» soutiens financiers du gaullisme.
Cette volonté ne manquera pas de se
heurter à celle de» politique» profes¬
sionnels du mouvement et accentuera
le caractère de soumission à 1 impé¬
rialisme yankee déjà apparent dès la
création du R.P.F. Quant aux simples
adhérents, a'ils marquent le mouve¬
ment de leur chauvinisme cocardier,
ce ne sont pas eux qui en détermine¬
ront la politique. Leur confiance et
leurs passions alimenteront la chaudiè-
re gaulliste, mais l'utilisation de leur
force sera réglée ailleurs. L'histoire des
mouvements « populaires » récent» :
bolchevisme russe, fascisme d'Italie et
nazisme d'Allemagne le démontra
abondamment.

Nous ne croyons pas qu'il faille
idéaliser mystiquement certaines clas¬
ses, considérer d'autres comme frap¬
pées d'un péché origineL
Par contre, nous croyons que l'exa¬

men du contenu actuel de chaque
classe doit contribuer à fixer notre
attitude de libertaires et de révolu¬
tionnaires. Les considérant comme des
castes sociales parasitaires, vouées a
disparaître, nous nous élevons contre
le clergé, l'armée, la police, la magis¬
trature, les mercantis et intermédiai¬
res. Voyant en eux des éléments utiles
pour toute société, nous pensons que
les éducateurs, techniciens, ingénieurs,
fonctionnaires des services publics, les
savants, les artistes, les médeeins, de
même que les artisans et cultivateurs,
sont des travailleurs qui ont leur place
dans un mouvement d'émancipation
sociale.
II y a donc un point de vue « de

classe » — en dégageant cette concep¬
tion de tout ouvriérisme et de tout
messianisme prolétarien — qui nous
facilite l'organisation d'un courant ré¬
volutionnaire comprenant tous les élé¬
ments nécessaires à une société nou¬

velle.
11 y a en même temps un appel à

présenter à ceux qui, par l'imagina¬
tion et le sentiment, se rattachent aux
classes moyennes et se sentent bien à
tort, solidaires de ceux qui vivent des
mêmes illusions en les exploitant sous
forme de tromperie.
Cet appel est le suivant : vous qu!

marchez pour la reconstitution d'une
société disparue, périmée, dépassée,
vous serez trompés et vous aiderez à
la naissance d'un régime qui est la
négation de vos aspirations à l'indé¬
pendance. Comprenez enfin qu'il est
une autre voie, celle qui conduit à une

forme sociétaire nouvelle où tous les
hommes participeront à la vie collec¬
tive, librement et sans privilèges.
Entrevoir la société do demain et

appeler à un commun effort tous ceux
qui veulent travailler à sa naissance :
cela revient à demeurer lucide et à
aider les autres à le devenir.
Cette conception ne doit pas, bien

au contraire, nous faire perdre de vue
notre objectif principal. Cet objectif,
ne n'est point ce que les politiciens
nomment la « conquête » de la classe
ouvrière ; mais c'est un constant ef¬
fort d'éducation en vue de rendre la
classe ouvrière responsable et clair¬
voyante.
Que la passivité des travailleurs soit

immense, que la décomposition du ca¬
pitalisme corrompe le mouvement ou¬
vrier i que la paresse intellectuelle de
beaucoup de militants nous soit fa¬
tale ; que l'immense confusion ré¬
gnante ait fait perdre de vue les phis
simples critères socialistes, nous ne le
nions pas. Et nous ne sommes pas de
ceux qui voyons le prolétaire pur et
sans reproche.
Mais en toute conviction, nous sa¬

vons ceci : que dans le» masses labo¬
rieuse» il existe un trésor humain de
bonne volonté, d'esprit do sacrifice,
d'inquiétude, de volonté de combat,
d'aspirations pour un monde meilleur.
Et nous savons que ce» masses, qui
servent de base à toute» les oppres¬
sions, toutes les dictatures, toutes les
guerres, détermineront le succès ou la
faillite de l'expérience humaine.
Profondément entamé par la vérole

stalinienne et la langueur réformiste,
le prolétariat deviendrait définitive¬
ment un instrument, une masse de
manoeuvre, si l'esprit libertaire, si
l'exemple anarchiste, ne parvenaient
point à le réveiller.

Quant au Gaullisme, aussi long¬
temps qu'il ne sera qu'un conglomé¬
rai de rancœurs et d'appétits, il ne

présentera qu'un danger secondaire.
Mais quand il enrôlera des troupes
ouvrières ; quand il donnera un ave¬
nir aux chômeurs en les revêtant d'un
uniforme ; quand il apparaîtra com¬
me un possible sauveur ou un inoin¬
dra mal à une forte fraction de la
classe laborieuse, c'est alors que le
danger qu'il porte en germe s'avérera
comme fasciste. Et l'ami Pera l'a fort
bien expliqué il y a quelques semaines
ici-même.
Empêcher que le découragement ne

s'empare des travailleurs, c'est le meil¬
leur moyen de se défendre du gaullis¬
me.

Rendre confiance aux syndicats, aux
coopératives, aux comités de locatai¬
res, les arracher aux influences impé¬
rialistes et politiciennes, c'est renver¬
ser la situation et passer à l'attaque.
Rendre majeure la classe ouvrière

en lui faisant vomir ses poisons stali¬
niens et réformistes, c'est permettre
d'attirer au mouvement socialiste et
révolutionnaire tous les hommes de
bonne volonté de» classes moyennes.

S. FARANE.

Ainsi va le monde
TRISTE EPOQUE

On a demandé à Buster Keaton com¬
ment il faisait pour ne pas rire. Il a ré¬
pondu qu'il lisait les journaux.

P. M. U.
Le Parti des Mécontents Unifiés a fait

campagne à Fontainebleau. Il a pour
Fiihrer M. Rathier, qui s'intitule « te Roi
des caves ».

SANS SURPRISE
39 _% des P.G.A. rapatriés ont trouvé

les « Français meilleurs qu'ils n'avaient
cru », et 32 % « pires qu ils ne l'imagi¬
naient ». Ce n'étaient, d'ailleurs, sans
doute pas les mêmes Français...

LE SANG ET LE WHISKY
« Je n'ai guère confiance dans un com¬

battant qui ne boit que de l'eau », écrit
l'amiral Halsey. accusé par les métho¬
distes d'avoir abondamment « dopé » les
troupes qu'il commandait en 1944.

REVOLUTION DE PALAIS
I.a première décision de la princesse

Juliana, en prenant la régence des Pays-
Bas, a été de rétablir à la cour, l'usage
du rouge à lèvres. '

HEROÏSME
'• four être « héros de l'ordre de Lénine »

en U.R.S.S., i! faut produire vingt-
cing mille kilos de pommes de terre par
hectare.

DURATON EXISTENTIALISTE
M. Sartre succède à M. Bénazet dans

l'emploi de Français moyen à la Radio
Nationale. Les « chemins de la liberté »

l'ont conduit au Ramadiérisme intégral.
LES CONQUERANTS

Avec M. Malraux, homme sandwich
du Gaullisme, et M. Picasso, pantin du
P.C.F., ça fait (rois grands types qui
enfilent le gilet rayé, histo.re de s'appuyer
sur « forcé réelle ». Ce que ça peut
être bête, un homme intelligent !

LES PARIS STUPIDES
« L'Egypte défie le monde entier », an¬

nonçaient des pancartes arborées l'autre
mois dans les rues d'Alexandrie et du
Caire. Il s'agissait d'un différend avec...
le Brésil.

RACISME PAS MORT
A Stockholm, dix hôteis ont refusé

les artistes noirs américains. Marine
Johnson, cantatrice, et Franz Jack, ac¬
compagnateur ; le tout a motivé un rap¬
pel à l'ordre du gouvernement suédois.

EXERCICES SPIRITUELS
Redevenu moine, le sinistre Thierry

d'Argenlieu, ex-amiral, se maintient en
forme pour la prochaine, en faisant avec
d'autres enjuponnés d'interminables par¬ties de ping-pong.

« ...PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE... >

...la réunion R.P.F. du gymnase Jean-
Jaurès a eu sa riposte « communiste ».
Personne n'écouta personne, Les convain¬
cus ne s'entendaient pas hurler. Ce qui
ne les empêchaient pas d'applaudir leurs
orateurs. Au contraste.

L'ETAT EMPOISONNE
« Les Gauloises et les Celtiques 1947

provoquent des évanouissements chez les
fumeurs et chez les personnes se trou¬
vant dans des pièces enfumée» », constate
une téeente communication à la Faculté
de Médtcine de Pari*.

LA LOI DE LA MODE..
est de rétablir les différences de caste.'
Plus de soie, ni de laine, ni de coton, cet
hiver ? Eh bien, les robes seront aussi
longues et aussi gaspileuses que pos¬
sible, é

LES PRODUITS A LA TAXE
AVEC SUBVENTION...

Encore un des « Bureaux de Bienfai¬
sance » de l'Etat, assurant la duperie du
« minimum vital » pour les uns. et les
profits du « double secteur » pour les
autres.

FASCISME PAS MORT
Matteo Matteoti — 1e fils du socialiste-

martyr assassiné sur l'ordre de Mussolini
— a été matraqué par les « communis¬
tes » au cours d'une, réunion électorale.

UNE BONNE OPERATION
« L'évacuation de l'Egypte, de l'Inde

et: de la Palestine, en libérant les Anglaisde toute responsabilité politique dans les
pays, embarrasse les Américains qui se
verront, tôt ou tard, forcés d'y envoyerdes forces de police », dit la presse.

0 UNE PIERRE DEUX COUPS
Ajoutons que les svmpathies des « réoc¬

cupés », iront tout droit aux « ex-occu¬
pants » contre les « néo-occupants »,
et que le commerce anglais en pourratirer grand profit, si...

COOPERATIVES D'HABITATION
A Zurich, deux mille appartements nou¬

veaux. (trois
_ pièces, cuisine), salle de

bains) sont mis chaque année à la dispo¬sition des familles ouvrières, par les coo¬
pératives ^d'habitation. Le loyer est fixé
au cinquième du salaire, quel que soit
le salaire et... le logement.

VOULEZ-VOUS DES PNEUS
DE VELOS ?

Aucune paperasserie, aucun passe-droit.La coopérative des usagers, répartit elle-
même la production des usines, sans que
le gouvernement s'en mêle. Cela se passe
à Bienne, la nouvelle capitale horlogère
de la Suisse. Mais les Français restent
le peuple le plus spirituel de la terre.

Tournée Artistique de la F, A.

LE CHEMIN DE MA CHANSON
avec

RAYMOND ASSO
l'auteur des plus grands succès

de la Chanson française
dans ses œuvres

Présentation et commentaires
par Robert François

C'est un spectacle de grande classe
et d'un genre nouveau qui a été pré¬
senté sur les plus grandes scènes de

Suise, de Paris, etc.:.

Couéron. — Salle du Cinéma, le mer¬
credi 15 oct., à 20 h. 45.

Alençon. — Tljéâtre Municipal, le ven¬
dredi 17 octobre, à 20 h. 45.

La Montagne. — Salle du Café de la
Paix, le samedi J 8 octobre, à
20 h. 30.

Angcrt. — Cinéma « Le Palace ».

Lundi 20 octobre, à 20. h. 45.
Parc-St-Mandé. — Artistic Palact, le

mardi 24 oct., à 20 h. 45.
Nant*», — Consulter la publicité loeal«t
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LE MYTHE MARXISTE

11 l'on entend par « lutte de classes »
l'oppression et l'exploitation sys¬
tématique d'une catégorie sociale
par une autre — une continuelle

pression VERTICALE de haut en bas en¬
trecoupée d'occasionnels sursauts de ré¬
volte comme ceux des Ilotes à Sparte,ûeEi Esclaves à Rome, des Jacques dans
la France médiévale, etc. — on peut da-
mettre qu'il y a UNE PART de vérité
dans le slogan marxiste : « Touto l'his¬
toire n'est laite que de lutte de classes ».
Mais il y a aussi dans cette affirmation
beaucoup de choses lausses. Et d'abord,
qu'est-ce que l'histoire ? — La connais¬
sance conjecturale du passé de l'huma¬
nité, répondrons-nous. Qu'est-elle pour
Marx ? Ce passé LUI-MEME, sa loi im¬
manente, l'enchaînement nécessaire des
faits humains, (Inscrit à la fois dans les
faits et dans notre esprit); donc la vie
entière de l'humanité et non seulement
son passé. Le moteur du monde social
chez Marx est une idée. C'est l'idée de
« conscience historique ,, comme force
toujours actuelle de progrès, comme dé¬
veloppement des choses par elles-mêmes
h les forces de production ». Cette cons¬
cience peut, ça et là, coïncider avec le
phénomène individuel de la pensée, mais
elle se définit beaucoup mieux (en ter¬
mes hegeliens) comme « mouvement de
l'esprit absolu ». Ce mouvement est, se¬
lon Hegel ou Marx un DEVELOPPE,
MENT nécessaire, alors que nous recon¬
naissons plus simplement la réalité du
CHANGEMENT des choses; tout en nous
réservant le « droit » de juger si celles-ci
changent « en bien » ou « en mal » re¬
lativement à nos propres désirs ou as¬
pirations. Car nous nous réservons d'in¬
tervenir dans le sens de l'un ou l'autre
des infinités de « POSSIBLES » que re¬
cèlent chaque situation donnée. Pour
Marx, ces préférences n'entrent point en
ligne de compte : ce qui est, est ce qui
devait être, et ne cédera la place qu'à ce
qui doit être. Ainsi la « lutte de classes »
est aifirmée, hors de tout jugement do
valeur, comme le contenu primordial,
fondamental, voire même total de la
conscience historique. Le choix intervient
bien, si Ton veut, entre les deux fac¬
teurs sociaux en lutte, mais c'est par la
considération du triomphe historique¬
ment NECESSAIRE et immanent de l'un
d'eux. Triomphe provisoire, s'il s'agit
d'une classe portant en elle une vocation
fatale, une destinée historique, qui la
voue à son tour à faire œuvre d'exploi¬
tation sociale. Triomphe définitif, s'il
s'agit de la classe NON-EXPLOITEUSE,
NON-DOMINATRICE « par définition » :
le PROLETARIAT, dont l'avènement uni¬
versel signifie pour Marx l'accomplisse¬
ment dernier, la FIN DE L'HISTOIRE.

LA RELIGION MARXISTE

Or, cette conception essentiellement
mythique, et même religieuse, des faits
humains, dans un drame de chute, de
péché et de rédemption définitive, n'est
pas autre chose qu'une divinisation de
l'Histoire d'abord, des Classes ensuite,
couronnée par l'affirmation du caractère
providentiellement rédempteur d'une
seule classe. L'adoption de ce dogme
s'est révélée, par mille conséquences, fa.
taie au mouvement révolutionnaire. On
s'en aperçoit aujourd'hui, précisément
parce que des « marxistes » gouvernent
la moitié du monde.

La preuve de cette faillite est adminis¬
trée par le Christ marxiste — le travail¬
leur salarié ou « prolétaire » — dont la
condition est définie par les textes saints
comme « la perte totale de l'humanité »,
et dont la vocation implique, dit-on,
POUR CELA MEME, « le rachat total
de l'humanité ». Ce Christ marxiste, —

11 faut l'avouer — ne manifeste guère
de nos jours sa fonction de Messie plus
brillamment que ne le fit le Christ des
chrétiens. Là où il triomphe, à la droite
du Père, il sort de lui-même une nou¬
velle catégorie exploiteuse, « directeurs,
bureaucrates, militaires ou policiers »,
qui, à peine installée au pouvoir, ne
manque pas d'opprimer â nouveau les
simples hommes, les ouvriers, les pay¬
sans, voire le» bourgeois déclassés par
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la révolution; et cela parfois plus cruel¬
lement encore que ne le lit la bourgeoi¬
sie capitaliste issue du « tiers-état » (au¬
trefois classe révolutionnaire).
A qui admet les postulats du mar¬

xiste, il ne reste plus, je crois, devant
l'échec incontestable du messie, que
d'assez pauvres solutions de fortune.
J'en vois trois :

1» Reconnaître et adorer Staline,
comme le VERITABLE Messie social,
le VRAI prolétaire Christ-Roi, en train
d/instaurer le VRAI paradis sur la
terre. Ceci nécessite une dose de plus
en plus forte d'aveuglement ou de mau¬
vaise foi; passons !

2° Ou bien admettre que contraire¬
ment à toutes les prophéties, le vrai
Christ-Prolétariat n'est pas encore venu,
et qu'un Antichrist imprévu s'est ins¬
tallé à sa place. On peut donner après
coup une apparence marxiste « scienti¬
fique » à cette explication en disant,
par exemple, que la Russie en 1917 était
un pays agricole, isolé, semi-colonial,
presque sans prolétaires, donc non-mûr
pour le socialisme;
3° On peut enfin, ce qui revient un

peu au même, admettre que le Prolé¬
tariat n'est pas Christ, n'est pas réelle¬
ment la dernière des classes qui sont
appelées à se renverser et à se succéder
mutuellement; admettre, par consé¬
quent, que l'histoire (comme la lutte
de classe elle-même) durera encore, on
ne sait combien de temps, avant d'au
teindre son dénouement : le repos pa¬
radisiaque d'une parfaite et intégrale
unité.

NOUVELLES NOTIONS

Quant à nous, repoussant également
les illusions et les crises de désespoir
de la religion marxiste, nous voyons
les choses assez différemment.

Depuis cent ans que Marx a écrit le
MANIFESTE COMMUNISTE, l'interpré-
tation des faits psychologiques et so¬
ciaux a beaucoup progressé, la connais¬
sance du passé a exploré quelques nou¬
veaux domaines, et l'anarchisme doctri¬
nal a mis en lumière des notions qui
nous semblent plus fécondes que celle
de CLASSE, comme plus fondamentales,
et d'une portée plus générale.

a) L'une de ces notions est celle d'ho¬
mogénéité ou hétérogénéité sociale. Une
société HETEROGENE, cela implique la
diversjté mais pas forcément la domi¬
nation (i) d'un élément sur l'autre.

b) Aux diverses notions sociales tirées
du genre (technique) d'activité, i] con¬
vient d'ajouter, voire d'opposer, celle du
GENRE DE TRAVAIL DEFINI SELON
LE STIMULUS QUI LE PROVOQUE
(contrainte directe, besoin élémentaire,
appât du gain, attrait passionné pour
l'effort ou l'œuvre). Nous ne reviendrons
pas (2) sur la DEGRADATION et la
REGRADATION du travail qui peut se
manifester en tout temps, quel que soit
le niveau technique général ou la forme
structurelle technique de la société.

c) Par la considération de l'économie
AFFECTIVE et des formes qu'elle revêt
dans les divers styles de vie sociaux (ou
antisociaux) — on parvient à interpré¬
ter assez simplement une grand nombre
de faits tirés du comportement des hom¬
mes, faits qui demeurent, pour un mar¬
xiste, des anomalies ' ou des mystères
encore entiers.
Personnellement nous sommes atta¬

chés à l'idée que les quatre types fon¬
damentaux de comportement social se
rattachent à la fraternité grégaire (style
totémique), au plaisir-dans-la-douleur
(style sado-masochiste), au chacun pour
soi (style capitaliste), et à la révolte par
sympathie (style prométhéeo). On re¬
marquera que ces orientations du com¬
portement s'opposent deux à deux,
comme dqs points cardinaux dans une

rose des vents qui peut être plus com¬
plexe.
d) Une autre série de rapports nota¬

bles sont ceux qui sont fournis par les
systèmes de VALEURS sociales, qui
sont la base de toute éthique positive, et
dont chacune sublimise une des formes
essentielles du désir ou du subissement
humain (dominer, savoir, sentir, ado¬
rer) . De ces valeurs naissent autant de
catégories et de techhniques du sacré ;
elles sont « indépendantes » ou « hié.
rarchisées ». Cette dernière distinction
entraine de notre part ia reconnais¬
sance de la libre concurrence des va¬
leurs (la juste, le vrai, le beau, le divin)
— à laquelle s'oppose l'effort d'intégra¬
tion mutuelle qui. les subordonne les
unes aux autres. Ces deux grandes ca¬
ractéristiques opposées peuvent s'appri-
quer à un milieu social pour en définir
la structure, en tant que ce milieu ré¬
pond aux besoins idéaux de toute so¬
ciété.

LES CASTES SOCIALES
Comme résultante concrète de ces di¬

vers phénomènes, nous pouvons enfin
aborder l'apparition et la disparition
des CASTES, qui sont à nos yeux une
réalité à la fois fondamentale, cons¬
tante et constamment manifeste de toute
société « hétérogène, hiérarchique, à va¬
leurs échelonnées, et où le travail social
est partiellement dégradé ».
Contrairement aux « classes » mar¬

xistes qui se définissent vulgairement
(3) par un certain .mode de propriété
des forces de production, les castes sont
une réalité concrète, voire extrêmement
solide, et qui a moins sa racine dans le
« niveau de développement » technique,
économique ou même vulgairement po¬
litique, que dans des constantes sociolo¬
giques beaucoup plus tenaces; celles qui
sont à la base de la création et survi¬
vance "de tout clergé, do toute ar¬
mée, etc...
Pour donner un aperçu de la manière

dont les castes nous apparaissent
« dans l'histoire » (prise cette fois au
sens le plus large d'une perspective
tracée par l'intuition), disons tout de
suite qu'à nos yeux la tendance à cons¬
tituer des castes sociales est enracinée
dans le plus lointain passé comme de
l'humanité, qu'elle aura sans doute tou¬
jours à être combattue, mais que les
tendances qui s'opposent à toute oppres¬
sion ne sont pas moins anciennes, ni
moins puissantes, et sont probablement,
parmi toutes les expressions concrè¬
tes que peuvent revêtir des forces hu¬
maines, les plus efficacement vigoureu¬
ses et harmoniques.
L'Anarchie, à vues humaines, est une

lutte sans commencement ni fin, une ré-
volution éternelle, inhérente à ce que
l'homme lui-même a de plus authentl-
quement valable en lui. Et ses Victoires
se confondront toujours avec nos meil¬
leures joies, nos plus audacieuses con¬
quêtes, nos prises de conscience les plus
hautes.

A. P.
•

(1) Déjà B&kountne parlait couramment
de l'égalisation des classes, supposant ta
eo-extetence égalitaire de groupes humains
«'adonnant à des activités fonctionnelles
différentes (agricoles, industrielles, manuel¬
les. inteûlectueUes. scientifiques, artisti¬
ques, etc...). mais sans hiérarchie de ces
fonctions.

Ce point de vue est évidemment plura¬
liste. Marx, essentiellement monldéiste ou

. unitaire, voyait dans la division du tra¬
vail, génératrice des clasees, une source
ffttale d'inégalité (Dabord économique puis
poSitique ; au bout de l'histoire, le travail
divisé devait donc disparaître dans le tra¬
vail Intégré — et toutes les classes se fon¬
dre en une seule.

(2) Voir « Libertaire » du 26 sepi 1947.
(3) Nous n'ignorons pas que le monde

de propriété appartient aux formes du
droit, leqgel est selon Marx un élément de
superstructure assez éphémère et fragile
des sociétés, et de plus un élément man¬
quant de « dynamisme propre ». Mais cette
contradiction ne semble point gêner la
plupart des marxistes.
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JeanMICKERT
Nous avons

les mains rouges
DE Jean Meckert, qui a déjà der¬rière lui une œuvre extrêmement

touchante et pleine d'intérêt, je
ne connais que ce qu'en livre une

misérable photographie. Est-il lui-même
le naïf conscient .et incurable qui reste le
personnage central de tous ses romans?
Le Félix des « Coups », l'Augustin de

« l'Homme au Marteau », l'Edouard de
« La Lucarne », le Laurent de « Nous
avons les Mains rouges », tous gardent
le même caractère. Braves garçons mo¬
destes, sans instruction ni éducation, au
physique faible et peu avantagé, ils se
sauvent de la médiocrité par ce quelque
chose qui, en eux-mêmes, les contraint
à penser au-dessus de leur « situation »,
•voire même de leurs moyens ! ce quelque
chose les retranche dans une pureté bou¬
deuse et désespérée et, dans ce combat
douloureux où ils se refusent à dire
« oui » à une société d'imbéciles et de
méchants, les empêche de capituler, dans
ce combat qui les déchire et les pousse à
des incidents dramatiques et à des con¬
clusions terribles.
Subir ! Subir l'inévitable l Sans dou¬

te, physiquement, n'y peuvent-Us rien.
Ils ne subissent pourtant pas ployant à
corps défendant en « râlant comme un
voleur » à toute occasion et en proté¬
geant du mieux possible le trésor sub¬
conscient d'une lucidité intransigeante.
L'œuvre de Jean Meckert ' est peut-être
ce qu'on a écrit de plus âpre, de plus
profond et de plus impitoyable <ur ce
qu'il me faut bien appeler célinement
« le conflit de l'Homme et du Con »,
celui-ci pris comme animal social, com¬
posante hargneuse de la masse, employé
soumis, chef 'brutal, ouvrier « arrivé1 »,
petite bourgeoise ou dactylo à préten¬
tions, « plouc » incarné, membre de bien
des choses...

Si l'Homme ne f>eut qu'être intransi¬
geant sur les principes de sa vie-même,
de sa conscience intime (sans rien d'u-
buesque, cette fois), de certaines de ses
illusions, son adversaire, lui est inflexi¬
ble quant aux semblants aux conventions
dont il nourrit sa vie larvaire, fétide et
congratulante.
L'Homme peut pardonner, transiger,

se détacher : il n'est impérialiste ni pro-
sélytique. L'Autre, tout au contraire, har¬
gneux, exclusif, vindicatif, majoritaire et
envahissant exige les « victoires » ^tota¬
les : la bolchévique ou la fasciste; il est
dénonciateur, épurateur, homme de de¬
voir, « démocrate » à la mode de liant.
Au demeurant, étemel exploité persécu¬
teur.

C'est la morale, morale pour Hommes,
de l'œuvre de Jean Meckert.
Après avoir promené son héros chez

les embourgeoisés, les ronds de cuir
a sportifs », et les politicaïlleurs, il va le
faire choir chez les « héros de la résis¬
tance », au cœur d'une campagne du
centre de la France dans la région des
maquis inexpugnables. Et voici « Nous
avons les Mains rouges »...

Sortant de la prison où il vient de
« tirer » deux ans à la suite d'un règle¬
ment de compte, dépaysé, Laurent est
happé par un curieux vieillard qui l'em¬
mène dans un étrange phalanstère peuplé
d'une brute sympathique, d'une jeune
vierge crispée et de sa petite sœur
muette. Jean Meckert ne manque pas de
malice : durant les quarante p-emières
pages, le récit baigne dans un agréaole
mystère, on . fait connaissance avec la
bizarre équipe, une intrigue s'ébauche.
C'est seulement alors qu'il est trop tard
pour jeter le livre que l'on apprend qu'il
s'agit là « d'un centre nerveux de résis¬
tance, d'un de ces plexus innombrables
qui... ». Du même coup, l'action est si.
tuée chronologiquement aux alentours de
1945-1946.
Donc, ce dernier noyau du « maquis »

local ne s'est pas résigné à voir finir,
avec la guerre. son rôle justicier et terro¬
riste, Il a gardé tes armes, la manière
de s'en servir, et continue d'épurer la ré¬
gion selon des principes assez empiri¬
ques, à grand coup d'expéditions puniti¬
ves. Les objections des tueurs peuvent
sembler louables : après avoir compris
que la guerre les o escroqués ils s'atta¬
quent, non à' des ennemis, mais — en
principes — aux mercantis, aux profi¬
teurs. Tabassages assassinats, explo¬
sions, chantages et rackets se multiplient
tandis que Laurent, ombrageux, est la
proie de l* sourde haine des villageois
pour « l'inconnu qu'on ne connaît pas »,
qui est peut-être « repris de justice ».
Après que, au cours d'une expédition,

le chef de la bande ait été abattu par
une victime récalcitrante, la police, pour¬
tant réticente est contrainte de mettre les
pieds dans le tas. On assiste alors au
tlésarroi de la fourmilière foulée aux
pieds. Il s'agit de « l'honneur du grou¬
pe » et de la sécurité de ses membres.
Blêmes à l'idée de la note à payer, les
héros de la justice et Hé l'honneur déci¬
dent, d'un commun accord, de char-

fer Laurent des péchés d'Israël. On luionnera de faux papiers, on le fera fuir
et ainsi tout le monde sera sauf avec la
complicité dr la « justice ». Laurent ten¬
te de regimber. On lui rappelle que le
sort des jewes filles est entre ses mains,
ainsi que lhonneur de la résistance, et
l'on ajoute :
— Ce n'est pat* une question de jus¬

tice, c'est une question d'tmour-propre.
Et plus loin :
— Aussi vrai que je suis là, je ne te

conseille pas de te défendre. Tu aurais
contre toi, dix témoins plutôt qu'un. Il
y a trop de monde dans le bain pour
que tu fasses le zigoto.
La rigolade est finie ! On n'épure plus.

Le « Groupe » se disperse, et Laurent,
sacrifié glorieux, part au village cher¬
cher la voiture qtti le conduira à la gare.
C'est là que, sous un prétexte futile, les
« gars » l'assassineront à coups de
poings. Exsangue, les reins brisés, il
faudra que son copain, un spécialiste de
la chose, l'étrangle pour en finir. Il
l'étrangle comme il a étranglé la femme
et la fille de Lebras, comme il a étran¬
glé Mme Le Ménê et son gamin.
Pas plus que les précédents, ce livre

de Meckert n'est un simple roman. Té¬
moignage sur noire temps, c'est — non
une critique — mais le document le plus
profond et le plus vrai sur les folies de
l'époque. Qu'il soit dur pour les héroïs-
mes officiels, c'est certain, On n'en doit
pas pour autant, en méconnaître l'ensei-\
gnement actuel. La bande qui y est dé¬
crite existe en réalité, dans nos campa¬
gnes, à des milliers d'exemplaires. Gens
simples, aux nerfs détraqués par la
guerre dont l'intelligence sommaire n'a
résisté, ni aux événements surprenants de
ces dernières années, ni aux propagan¬
des effrénées, ils sont devenus de dan¬
gereux déments. Fous politiques ou fous
mystiques maniaques de la pureté ou my.
thomanes de la trahison, mêlés aux pires
bandits, la vie humaine ne vaut plus
pour eux, la balle qui la supprime.
« Nous avons les Mains rouges » est
le « Après.., » de notre guerre. C'est,
outre ses mérites dans le présent, un li¬
vre qui demeurera. Par tes profondes
qualité littéraires (t humaines. Mais c'est
surtout «n manifeste contre les monstres
nés du chaos, comme « la Peste » est
un réquisitoire contre le chaos lui-même.
On sort de cette lecture brisé, rempu,

terrorisé. Ouanl on a les mains rouges,
il n'y a p'us place pour l'espoir.

0, 0. .

hmmmm
POESIE ET CINEMA

SensMisme cinématographique
LE cinéma dont II est question ici,c'est d'abord un art d'atmosphè¬

re. Et les œuvres cinématographi¬
ques les plus représentatives sont en
premier lieu des symphonies visuelles,
des symphonies de l'impondérable, des
symphonies de l'âme. Nous rejoignons
l'affirmation originale de Jean Epstein.
« L'Impondérable est photogénique ».
« La Roue » de Gance, œuvre olym¬
pienne, grandiose, capitale et imparfai¬
te par instants et « Quai des Brumes »
de Carné, le chef-d'œuvre du genre,
sont et resteront les morceaux d'antho¬
logie les plus beaux, les plus pathéti¬
quement musicaux et les plus élevés
dans la graduation des valeurs de ia
poésie cinématographique, c'est-à-dire
de la poésie tout court. Ces deux
grands poèmes, empreints magistrale¬
ment du tempérament de leurs auteurs,
sont les plus intellectuellement émou¬
vants et envoûtants. Mais nous arrivons
à un endroit où il nousrfaut laisser par¬
ler le génial Abel Gance. Voici quel¬
ques extraits d'une conférence qui date
de 1927, et qui s'intitule ; « Le'temps
de l'imago est venu ! ». Nous allons
rencontrer dans ces trop courts passa¬
ges la confirmation, le complément et
le parachèvement brillant de notre idée
conductrice en matière de poésie, de
cinéma, de leurs rapports et de la qua¬
lité génératrice de la synthèse cinéma-
togeaphique. Nous allons voir aussi (et
avec quelle joie émue et presque recon¬
naissante !) la vertu poétique du ciné¬
matographe.

« L'Image n'existe qu'en représenta¬
tion de puissance de celui qui la qrée,
mais cette représentation peut être plus'
ou moins visible et cependant agissante
de la même façon, ce qui veut dire que
si je crée une image et que si un au¬
tre crée exactement la même image,
l'impression sur le spectateur ne sera
pas de même essence, quoique la « qua¬
lité » de l'image soit absolument iden¬
tique. Elles ont deux vies différentes
selon le potentiel animateur. Là est le
secret qu'aucun critique ne semble avoir
saisi. Et là est l'admirable côté « psy¬
chologique » du cinéma qui est en train
de naître.

« Le processus de construction d'un
scénario est à l'inverse du roman ou
du drame de théâtre. Là tout surgit de
l'extérieur. D'abord, des brumes flot¬
tent, puis une ambiance se précise qui
vous arrête et d'où viendra le drame.
(Cela fait penser au « Quai des Bru¬
mes » que Carné devait réaliser vingt-
et-un ans après ces théories de poète.)
La terre est formée, les êtres ne le sont
pas encore. Des kaléidoscopes s'établis¬
sent : la sélection s'opère parmi eux et
les détails restent, méchants, dorés,
doux ou perfides, qui portent en eux les
germes ou les déclics du drame.

« Des antithèses s'établissent. un pay¬
sage de neige appellera en contraste un
paysage de suie ou de rail ; les com¬
plémentaires se lient, dès lors le drame
est né dans l'atmosphère. Il est sur cette
crête ou. sur ce torrent, dans ce bouge
ou dans ce désert, sur ce bateau au sur
cette Pacific, Il ne nous reste plus qu'à
créer les machines humaines qui le vi¬
vront.

« Des êtres passent, habitants néces¬
saires de ces ambiances choisies. Ils
sont fluides à vrai dire et se distinguent
si peu de leur milieu qu'on ne sait pas
encore si ce sont eux ou les choses qui
parleront le mieux. Ils en ont la couleur,
le parfum, la voix.

« Voici que l'attention, la poésie, et
la souffrance créatrice sur eux se pré¬
cisent, les happent et les arrêtent et
voici qu'à l'instant où je les regarde ils
existent, et ils existent d'autant mieux
qu'ils sont les fils des choses sur Les¬
quelles ils vont s'appuyer.

« Le drame prend corps, la psycho¬
logie s'installe ; le cœur peu à peu bat,
les machines humaines sont prêtes.
L'art du cinéma commence.

« Le cinéma dotera l'homme d'un sens
nouveau. Il écoutera par les yeux. Il
sera sensible à la versification lumineu¬
se comme il l'a été à la prosodie. Il ver¬
ra s'entretenir les oiseaux et le vent.
Un rail deviendra musical. Une roue
sera aussi belle qu'un temple grêc. Une
nouvelle formule d'opéra naîtra. On en¬
tendra les chanteurs sans les voir, ô joie,
et la chevauchée des Walkyrics devien¬
dra possible. Shakespeare, Rembrandt,

UN ENFANT
t N ehfant comme il faut

M I rencontre un oiseau comme il faut
^—' [auzii
et tout de suite sympathise
tout de suite parlent de leurs amis com-

[muns,
la lune qui porte bonheur
le soleil aux yeux bleus
qui n'a jamais honte de dire ce qu'il

[pense,
et plusieurs jardins publics
où l'oiseau comme il faut chante quand il

ffait beau,
où l'enfant comme il faut joue au cerceau.
L'enfant et l'oiseau s'en vont bras des.

sus dessous
pour prouver à tout le monde
qu'un enfant et un oiseau
sont essentiellement comme il faut
quand ils font ce que bon leur semble,
quand ceux qui marchent sur l'eau
avec des idées toutes prêtes
coiffent d'idées chefs-d'œuvre leur chef
parce qu'ils ne comprendront jamais —
les empêcheurs de danser en rond —
que l'enfant avec l'oiseau
avec beaucoup de beaux jours
font la terre libre et la lumière vraie.

MONTMARTRE.

LA REVOLUTION INCONNUE
de Voline

Le Service de Librairie, considérant
au* o» livre d'une grande valeur doit
être avant tout un Instrument «le oro-
pagamfe, s'est entendu aveo le» éditeurs
pour l'obtenir au plus bas prix et, dé¬
sormais le livre de Voline sera vendu
SANS BEMEFIC6 au prix ds Î50 tr.
(plus 40 tr. bout frais d'envoi).

Oans ces conditions, aucune rittour*
no MW urennee «•« peut être fsttfk

Beethoven feront du cinéma, car leurs
eoyaumes seront à la fois les mêmes et
plus vastes. Renversement fou et tumul¬
tueux des valeurs artistiques, floraison
subite et magnifique de rêves plus
grands que tous ceux qui furent. Non
seulement imprimerie mais a fabrique de
rêve », eau régale, teinture des tourne¬
sols, pour modifier à volonté toutes les
psychologies.

« Le temps de l'image est venu III
« Regardeï l'œil d'acier de l'appareil

rôder autour d'une femme nue. L'objectif
utilisant toutes ses magiques ressources
va nous offrir en quelques secondes tou¬
te la flamme des possibilités plastiques
et picturales de Praxitèle à Archipenko,
mais le miracle ne sera pourtant pas
encore commencé. Où Aladin apparaît,
c'est quand l'objectif quittant l'épiderme
rentre dans le cerveau de cette même
femme nue et nous permet subjective¬
ment de voir tout ce qu'elle ressent et ce
qu'elle pense.

« D'autre part, le cinéma nous ramè¬
ne à l'idéographie des écritures primiti¬
ves, à l'hiéroglyphe, par le signe repré¬
sentatif die chaque chose, et là est proba¬
blement sa plus grande force d'avenir.

a Le cinéma fera penser beaucoup plus
directement avec plus d'exactitude. Nous
voilà, par un prodigieux retour en ar¬
rière, revenus sur le plan d'expression
des Egyptiens qui doivent être tenus
pour grands entre nos grands ancêtres.
Le langage des images n'est pas encore
au point parce Que nos yeux ne sont
pas encore faits pour elles. Il n'y a pas
encore assez de respect, de culte pour
ce qu'elles expriment.

a Un grand film ?
« Musique : par le cristal des âmes

qui se heurtent ou se cherchent, par
l'harmonie des retours visuels, par la
qualité même des silences.

« Peinture et sculpture par la'compo¬
sition.

« Architecture par la construction et
l'ordonnancement.

« Poésie : par les bouffées de rêve
volées à l'âme des êtres et des choses.

« Et Danse par le rythme intérieur
qui se communique à l'âme et qui la
fait sortir de vous et se mêler aux ac¬
teurs du drame.

« Tout y arrive.
rt Un grand film : « Carrefour », des

arts ne se reconnaissant plus au sortir
du creuset de lumière et qui renient en
vain leurs origines.

« Un grand film - « Evangile de de¬
main ». Pont de rêve d'une époque à
une autre. Art d'alchimiste, grand œu¬
vre pour les yeux.

« Le temps de l'image est venu '! »
Ce délire lucide plein de grandeur

sert notre cause au delà de tout espoir.
Oui ! le cinéma est une révolution

dans la poésie. Mais, comme le dit cha¬
leureusement Gance, s'il reaverse les
valeurs déjà existantes, il ne remplace
pas, dans le sens catégorique. Il ajoute,
il complète, il totalise.. Il amalgame tous
les arts et nous les restitue tous avec

une force extraordinaire. Nous venons
de le voir avec Gance ; peinture, mu¬
sique, littérature, dramaturgie, sculp¬
ture, danse... sons et silences qui sont
déjà des sons, formes et couleurs, tein¬
tes et nuances différencielles, rythmes
et mouvements, il est tout cela, une
apothéose poétique. Tout cela, plus lui-
même ! !..
Le Cinéma qui va de Gance, le vi¬

sionnaire, et de Chaplin, l'immortel ly¬
rique, à Carné, l'incompris des « Portes
de la Nuit », en passant pae Disney, l'ex¬
périmentateur de génie, Dreyer, le grand
pictural et René Clair, le maître de bal¬
let d'un Paris charmant et exquisement
spirituel, symbolise toute une synthèse
triomphante, une fusion dont la coulée
tumultueuse est soufaitable dans la me¬
sure où la science saura se mettre à son
service à des fins de conservation du¬
rable, afin qu'il ne semble plus utopi-
que de parler d'un film au futur, et ce¬
la, à l'échelle des siècles, si nous pou¬
vons nous permettre de parler <}e siè¬
cles avant la fin des temps et la fin du
monde sans risquer le ridicule.
Cet art poétique qui vient de si loin

et qui porte si loin de nouveaux hori¬
zons est surtout doté d'une sensibilité
« ultra-gidéenne » qui est tout simple¬
ment le sensibilisme, source d'émotions
multiples, autant irraisonnées qu'intel¬
lectuelles, aussi proches qu'éloignées de
notre compréhension immédiate (« au¬
tomatique » dirait Breton), de notre
émotivité délirante au contact sublimé,
de l'âme des choses et des êtres, de
l'âme des espaces, de l'âme des images
rectangulairement lumineuses, sèches,
fraîches, dures, douces, joyeuses, tris¬
tes, blanches, noires, claires-obscures,
de la réfraction du monde à travers tel
créateur qui reproduit et transfigure à
la fois d'après son rêve et l'intensité
du drame qui torture son cerveau d'ar¬
tiste et met à nu le produit de son ima¬
gination. Explicatif toute simpliste du
visage tourmenté des œuvres les meil¬
leures.
Chaque poète parle !e langage qui lui

est propre.
Mais, approximativement, leur pensée

est toujours semblable. Selon Abel Gan¬
ce : « Le Cinéma est une musicalité
de la lumière ». Selon Jacques Prevert,
il est 1' « Opéra des temps modernes ».
Tout ceci est juste. D'ailleurs, les poè¬
tes ont toujours raison ! Nous ajoute¬
rons seulement que le cinéma est égale¬
ment comme l'a fort bien compris Jean
Lpstein, « La Poésie de l'Impondéra¬
ble ». la poésie, et aussi la forme la plus
surréaliste de toutes les formes de
l'Art et de l'expeession humaine libéréei
parce que la plus anarchisante, la plus
mouvementée, la plus désordonnée, la
plus fiévreuse, la plus instable, la plus
sensible.
Ce n'est pas pour rien que j'ai com¬

mencé cette courte étude en la faisant
précéder d'une pensée célèbre de Bre¬
ton.

Roger TOUSSENOT.

LES UBTTTMIES

L'Art de la Nouvelle
LES livres de nouvelles, affirment leséditeurs, sont peu goûtés du public

qui leur préfère le roman, l'essai
même, et très souvent, les confessions.
« Soit. Mais à qui la faute ? », se de¬
mandait Marcel Arland, Au public
d'abord, qui croit naïvement que la nou¬
velle est un genre inférieur, et qui répu¬
gne à rompre « cette somnolence énivrée
que lui apporte une œuvre de longue
haleine ». Aux journaux ensuite, qui en
ont vulgarisé l'usage et puis, il faut le
dire, pour une bonne part, aux écrivains
eux-mêmes : la nouvelle n'est qu'un
moyen de gagner rapidement de l'ar¬
gent. un palliatif, un pis-aller, « le meil¬
leur moyen d'utiliser les restes »•
Oç, si la nouvelle est à la fois aussi

galvaudée et aussi méprisée nous venons
de voir que cette déconsidération se pro¬
duit à son envers et pour ainsi dire,
malgré elle. Les œuvres les plus rares et
les plus exquises ne ressortissent-elles
pas à ce genre si décrié : de La Princesse
de Clèzes à l'Etranger ? Il serait assez
facile d'opposer le Mur à la trilogie sar¬
trienne des Chemins de la Liberté... Et
si du fatras des Homnies de bonne vo¬

lonté, il n'y a rien à tirer, l'œuvre de
Romains reste valable dans un récit
comme Bertrand de Ganges. Le discours
sans ombre d'un Hemingway ne prend-il
pas toute sa valeur dans Dix Indiens
bien plutôt que dans To have and to
hâve not ? Et le Romantisme alle¬
mand qui a donné l'abondance — la re¬
dondance — des romans-fleuves illisi¬
bles, ne nous reste-t-il pas, ne nous de¬
vient-il pas toujours plus accessible dans
les nouvelles fantastiques d'un La Motte-
Fouqué. d'un Brentano, d'un Hoffmann,
d'un Chamisso ?... Ne donnerait-on pas
volontiers dix Notre-Dame de Paris pour
une seule Aurélia ? Et je ne parie ni de
Pouchkine, ni de *Tourguenev, ni de
Tchékhov...
Ce qu'il y a d'incontestable, c'est que

la nouvelle forme, un genre bien à part,
et qui n'est en rien inférieur au roman ou
au poème, desquels il participe égale¬
ment. J'affirmerais même, cultiver la
plus grande, dilection à l'égard du genre
de la nouvelle : il m'offre des œuvres
à la fois parfaites et plus spontanées.
Edgar Poe a démontré dans une page
magistrale la perfection à laquelle on
pouvait toujours conduire l'ouvrage de
courte haleine. Quant à ceux qui pré¬
tendent qu'il est plus facile d'écrire une
nouvelle qu'un roman, je leur répondrai
qu'ils ont raison, lorsque l'œuvre est
mauvaise, mais qu'ils ont tort lors¬
qu'elle est parfaite. Connaissons-nous
genre plus réglé et plus soumis aux
impératifs de la rhétorique ? Connais¬
sons-nous genr» qui pardonne moins à
l'erreur ? Il faut, par ailleurs, satisfaire
en même temps à l'unité de l'histoire et
à sa vérité, à U brièveté du récit et à
sont intérêt, à la grandeur du dram» et à
son infernal rapidité. Os vrai la nou¬
velle touche moins au roman qu'à la
tragédie... Plus personne ne songe à
écrire de véritables tragédies, c'est dans
le cadre des short stories qu'elles vont se
réfugier.
J'ai ausd ragiwaQ da«

primitive loin d'être développée à un
point tel que l'auteur n'en garde plus
souvenance, nous l'avons devant nous, à
peine modifiée et pius soutenue que con¬
tenue par les lois du genre. Le bien de
la nouvelle est essentiellement le natu¬
rel. C'en est aussi la rigueur.
Pour avoir étudié le problème de la

nouvelle, nous n'en avons pas pour cela
résolu celui du Livre de nouvelles; nous
avons pour ainsi dire supposé que chaque
conte ou chaque récit était imprimé et
séparément. Cela arrive, bien entendu,
assez souvent. Mais la tradition (et la
commodité) exigent des nouvelles,
qu'elles soient résumées en volume. Ce
qui ne laisse pas de poser d'autres ques¬
tions.
Le roman, la tragédie, toute autre ou¬

vrage singulier se suffisent à euro-mê-
mes et leur caractère d'unité leur est
tout intérieur. On a vu plus haut au'à
cette loi de l'unité, la nouvelle obéissait
plus que les autres écrits. Or, il va lui
falloir obéir aussi à une nouvelle con¬
trainte S la convergence, l'unité du vo¬
lume.
On me dira que ie style d'un auteur

suffit assez à donner un semblant d'unité
à l'ouvrage. (Néanmins, n'a-t-on pas vu
des recueils de nouvelles de plusieurs au¬
teurs ?) Pour ma part, je ne connais
pas d'écrivain, sauf monotone pau¬
vreté dont l'inspiration soit demeurée
toujours constante, qui se soit exercée
dans le même domaine, dont les thèmes
n'aient différencié que par variations, à
des moments éloignés, ou simplement
dans les diverses atmosphères où ils plon¬
geaient successivement. Et il importe de
ne pas duper le lecteur, de ne pas le
tromper sur le titre. Je ITouve particu¬
lièrement artificieux de vendre un livre
dont seul le premier récit ou le plus
important, répond à l'étiquette. Toutes
les nouvelles d'un livre, de même que
tous les chapitres d'un roman doivent
être considérés comme les parties d'un
tout, comme les mouvements d'une sym¬
phonie.
Qu'il y ait un art de la nouvelle, les

œuvres d'un Marcel Arland (1) et d'un
William Saroyan sont là pour nous le
rappeler. Chez l'un, le récit est décisif,
minutieux, aussi classique que possible.
Chez l'autre, tout est lyrisme, tout est
prétexte à littérature. Arland canalise,
Saroyan laisse déborder. Mais leurs deux
livres ont également une valeur exem¬
plaire. Les héros de Marcel Arland sont
des paysans français, simples, humains,
sans autre drame qu'eux-mêmes. Sa¬
royan n'en a qu'un: Aram Garoghlaniân,
ui^ jeune Arménien d'Amérique. Mais
c'est lui qui construit tout son univers,
c'est son regard qui le fait être. D'arts
aussi différents en apparence, ces deux
maîtres de la nouvelle en ont également
compris h dessein.

André JULIEN.

(il Marcel Arland. 17 faut de Tout
pour faire un Monde, Gallimard, nrf.
h) William Saroyan : My name is

Aram, traduit sous !« titre Quand mime
smb Amiricattt, qui fausse la pnr**n
ssthéwqiss ée Vmrvrafço,
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Les effets
du Syndicalisme

politique
LES néfastes effets de l'intronisation de la politiquedans le syndicalisme se montrent non seulement

en France, mais dans le Monde entier.
A Brest, nous pouvons le remarquer par les divi¬

sions profondes existant entre les salaires des ouvriers,
mêm» d'une identique profession, nous pouvons le re¬
marquer à l'occasion des élections municipales, nous
pouvons le remarquer à l'occasion du sabotage de la jour¬
née de 8 heures.

Les camarades savent qu'une grève éclata dans l'Arse¬
nal dé Brest et dura plus d'une semaine, en vue d'une
augmentation de salaires et que les laquais de l'Adminis¬
tration, le sieur Revardeau en tête, réussirent à la saboter
en affirmant qu'une augmentation moyenne de 11 fr. de
l'heure nous était accordée. Or, à la paye dernière, les
camarades des basses catégories ont pu le constater, que
ces charlatans avaient menti, puisque cette augmentation
part de 8 fr. 45 à 12 fr.
Ils ont pu constater également que les déclarations de

Cadiou de la C.G.T. annonçant la fusion en une seule
des catégories 5, 6 et 7 se sont montrées fausses* puisque
l'augmentation des salaires fut de 9,80, 10,75, 12 fr. ree-
pectivement pour les catégories 5, 6 et 7.
Donc, mensonge sur toute la ligne, depuis le syndicat

local jusqu'à la Fédération des Travailleurs de l'Etat de
la C.G.T.; les basses et moyennes catégories étant une
fois de plus sacrifiées et la différence des salaires accen¬
tuée.

Au sujet des élections municipales, l'affaire se corse et
tout en se proclamant pour l'indépendance syndi¬
cale, sur la liste communiste figurent les secrétaires Ca¬
diou pour l'Arsenal, Coutcadan pour les Cheminots, ce
dernier cumule avec la fonction d'adjoint au maire, celle
de gérant de la cantine des Cheminots.
De plus, le sieur Hénaff, secrétaire appointé de l'U.'D.

des Syndicats de la Seine, est venu dans la région, pour
participer à la campagne électorale en soutenant les listes
de son parti, tant à Landerneau qu'à Brest.
Il fut un temps en notre ville, que les syndicalistes

n'auraient pas toléré qu'un membre de bureau syndical
puisse se porter candidat politique, il aurait démissionné.
Mais cela n'est plus et s'il le faut, on se targue d'être

secrétaire syndical comme pour la désignation des grands
électeurs et ce, pour influencer les syndiqués.
A propos de la journée de 8 heures, qui fut obtenue

grâce aux efforts, aux sacrifices de militants de deux
générations, nous voyons à Brest avec quelle facilité, le
Syndicat de la C.G.T. accepte son sabotage.
Ici, il y a en construction plusieurs cargos, rien à dire

•au contraire, ils sont plus utiles que les navires de guerre
et ces constructions démontrent qu'en notre régime que
nous espérons voir un jour, les Arsenaux peuvent devenir
« chantiers de paix ».

Mais, actuellement, ne faut-il pas pour ce motif, accep¬
ter des heures supplémentaires massives, alors que des
licenciements de personnel furent évoqués ces temps-ci.

Ce n'est pas une raison suffisante parce que le Génie
Maritime s'est montré incapable dans l'organisation du
travail, pour que le temps de repos des ouvriers en souf¬
fre.

Que des ouvriers les acceptent parce que leur salaire
actuel est notoirement insuffisant, essayant par ce moyen
d'améliorer l'ordinaire de la famille, nous le comprenons
sans l'approuver, parce que nous considérons que les con¬
ditions d'existence doivent «améliorer par une action col¬
lective, par l'action syndicale bien comprise.
Mais que, sous l'effet d'un chantage, le Syndicat per¬

sonnifiant la défense des droits ouvriers, les accepte avec
une facilité extrême, démontre bien avec d'autres preu¬
ves, telle que celle de la dernière grève, combien la C.G.T.
locale est de connivence avec l'Administration.
Camarades ouvriers, votre devoir est de faire tout votre

possible pour ne pas saboter la journée de 8 heures,
c'est votre santé, ce sont vos droits aux loisirs que vous
défendrez ainsi.

Pour que cette volonté soit rendue efficace, il faut une
action commune ; elle le sera que dans un syndicat im¬
prégné d'indépendance et de combativité.
Pour la défense de vos droits, pour l'amélioration de

vos conditions d'existence, adhérez à la C N.I., au Syndi¬
cat des Travailleurs de l'Etat de Brest.

A. LE LANN.

in à lu « Iril »

L'A Tribune des Cheminots, feuille officielle de la Fédé¬ration Nationale dont le maître tout puissant est
M. Tournemaine, a écrit dans son numéro du lor octo¬
bre, sous le litre « Un comble », les lignes suivantes:

Dans un journal hebdomadaire qui s'est donné comme
tâche essentielle de calomnier les militants de notre Fédéra¬
tion, nous relevons dans un article s'adressant aux Che¬
minots, le passage suivant : « Les syndicalistes? les vrais?
les révolutionnaires?... dénoncés par les staliniens de Tour¬
nemaine sont sanctionnés, révoqués, épurés... »

Pour l'édification de ses lecteurs et pour la nôtre, nous
aimerions que ce journal donne au moins un nom de ses
soi-disant victimes... »

Et la « Tribune » d'ajouter « Ce serait curieux ».

tion
s'est »

écrit dans le numéro du 18 septembre.
Messieurs les bonzes de la Fédération Nationale, vous

n'êtes vraiment pas difficiles, et vos adhérents doivent tous
être munis de lunettes noires.

Ce serait curieux? En effet, notre camarade N., de Stras¬
bourg, révoqué après vingt-cinq uns de service, n'est pas
tout à fait de votre avis. Nous n'avons pas l'habitude de
nous servir des noms de « nos » victimes, comme vous
dites, comme moyen de propagande, nous vous laissons ce
soin à vous, messieurs les Staliniens.

Et notre camarade Louis, qui passa au conseil de disci¬
pline pour avoir « récupéré » un bout de carreau — chose
que font 60 % de cheminots — m'écrivait dernièrement
« Quand j'ai passé au tapis vert, on m'a dit : Eles-vous
syndiqué C.G.T.? — Non. — Vous êtes révoqué! »

Voilà quelques cas entre bien d'autres dont nous pour¬
rions citer les noms, frappés pour des bagatelles, à cause
de leur attitude hérétique. Pendant ce temps, des orthodoxes
ayant commis des vols sont en instance d'amnistie et de
réintégration. Le syndicat cégétiste les soutient; chose
curieuse, les intéressés sont membres du parti stalinien.
» Simple coïncidence » direz-vous.

Enfin, si cela ne vous suffit p*s nous vous fournirons
d'autres précisions.

En tout cas nous voyons une chose, les bonzA de la
Fédération Nationale Stalinienne se sentent gênés. Il s'ef¬
forcent enfin de répondre, constatant que les adhésions à la
C N.T. se multiplient. Car les cheminots viennent au syndi¬
calisme révolutionnaire. A Paris, à Marseille, à Toulouse,
à Bordeaux, à Lyon, à Limoges, à Tours, à Argentan, ■ à
Dijon, à Nîmes, à Strasbourg, à Rouen, à Dieppe, à Lille,
à Château-du-Loir, à Cholet, à Nantes, à Villeneuve-Saint-
Gcorges, à Aulnay-sous-Bois, à Montpellier, etc., etc..., les
Travailleurs du Rail se groupent dans la C.N.T. pour que
triomphent leur droit à la vie.

Raymond SOURIANT,

NOUVELLES DE

L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
ARGENTINE

Propagande de solidarité pour le peuple
espagnol

(A.I.T.). — La FORA, section argen¬
tine de l'A.I.T. vient d'entreprendre
une nouvelle campagne de solidarité
pour la cause du peuple espagnol. On
invite les ouvriers argentins à intensi¬
fier l'aide à nos camarades et militants
en Espagne, qui avec un courage inouï
s'opposent quotidiennement aux bour¬
reaux de la dictature.
La FORA déclare, par exemple :
« Le peuple espagnol n'a jamais ca¬

pitulé' et il ne capitulera jamais même
s'il devait sacrifier beaucoup de sang
pour reconquérir lq liberté. Voilà l'ap¬
pel que nous envoient les anarchistes
espagnols, Dans la lutte sangtante qui
se produit quotidiennement, nos cama¬
rades de la C.N.T., de la F.A.I. et des
Jeunesses libertaires se trouvent sur des
postes extrêmement dangereux. >» «

BOLIVIE

Les syndicalistes boliviens
face à la terreur

A.I.T.). — Après la chute de la dic¬
tature de Villaroel ejr Bolivie, l'an¬
cienne Fédération Ouvrière Locale de
La Paz, capitale du pays, a repris son
activité légale. La FOL est une organi¬
sation qui aussi- a travaillé, dans des
formes spéciales, sous la dictature elle-
même, contre le capitalisme national.
Elle représente une des plus vieilles or¬
ganisations syndicalistes révolutionnai¬
res de l'Amérique latine, et depuis, sa
fondation, elle a maintenu des contacts
avec l'A.I.T., l'Internationale syndica¬
liste révolutionnaire, à laquelle elle est
affiliée.
Mais l'ère de la liberté en Bolivie,

après la liquidation de la dictature sem¬
ble avoir été bien courte. Les « démo¬
crates » qui sont responsables du nou¬
vel ordre national semblent avoir une
idée très spéciale de leur doctrine et du
progrès sc.cial qu'ils ont promis d'ins-
taurer. au peuple après l'instauration
du nouveau régime. A la campagne,
l'attitude des nouveaux policitiens vis-
à-vis de l'organisation des travailleurs
agricoles est proprement fasciste.
La FOL a pris l'initiative d'une or¬

ganisation départementale des ouvriers
agricoles .. la Federacion Agraria Dé¬
partemental, FAD.
Le 1er mai, la FAD organisa une

grande manifestation paysanne à La
Paz. Les représentants adressèrent tla
parole à leurs camaradés, non pas en
espagnol, mais en aimara. l'ancienne
langue indienne qui est encore aujour¬
d'hui l'idiome de la population pay¬
sanne.

Ces discours étaient caractérisés par
un sens des responsabilités et une mo¬
dération qui furent reconnus par toute
là presse de la capitale. Il n'en résulta
pas moin3 des conséquences tragiques.
Quand les paysans retournèrent de la
capitale à leurs villages, ils subirent
les représailles des grands propriétai¬
res ruraux.

Parmi ceux qui se sont signales pa
es méthodes particulièrement cruelle

Bar¬
des méthodes particulièrement cruelles
contre les agricoles et leur droit à l'or¬
ganisation se trouve.le nouveau minis¬
tre bolivien de l'instruction, publique.
Il déclara à « ses » ouvriers qu'il avait
réunis : « Le premier d'entre vous qui
me parle de syndicat ira à La Paz
avec des chaînes ».

Dans les envifons de Juisani, furent
attaqués et battus à mort sept person¬
nes qui formaient la familie du cama¬
rade Marcelino Muispe, le secrétaire de
la FAD. Trente jeunes femmes indien¬
nes furent violées par des soldats et
par un prêtre. Des ouvriers indiens fu¬
rent torturés parmi eux, Marcelino
Huispe et Evaristo Mamani, délégué
syndical. Le capitaine Isaac Vincente
organisa l'execution simulée d'un autre
camarade, Modesto Escobar. '
Enfin, le 23 mai, alors que le comité

de la Fédération agricole était réuni,
la police attaqua à coups de bombes la¬
crymogènes et de revolvers. Tous les
camarades présents à la réunion fu¬
rent arrêtés et conduits à la police. On
compte que les tribunaux les accuse¬
ront de prétendus crimes pour détruire
l'organisation haïe des propriétaires.
Ces événements sont un exemple de

la lutte difficile que nos militants Ont
à mener dans les pays de l'Amérique
Latine — non seulement contre le ca¬

pitalisme et les propriétaires ruraux,
mais aussi contre des régimes soi-di¬
sant démocratiques.

CHILI

Congrès des Travailleurs du Livre

La Federacion Obrera de la IVidustria
grafica a traversé sans perte la crise, du
mouvement syndical qui à présent est
en train de se réorganiser. Cette année,
la FOIG a tenu son septième congrès
dans la ville de Curicô avec des repré¬
sentants des organisations locales de
tout le pays. Le Congrès discuta tous les
problèmes vitaux du mouvement et prit
une série de résolutions importantes.
La déclaration de principes du mouve¬
ment, qui se base sur les idées du syn¬
dicalisme révolutionnaire, continue

d'être le fondement des activités, selon
la décision du congres. Le congres in¬
vita toutes les organisations affiliées à
propager leà idees formulées dans cette
déclaration de principes.
A l'égard de la situation du monde

entier, le congrès déclara la' nécessité
de travailler pour la création d'un fort
mouvement syndicaliste AIT dans tous
les pays de la terre. Avant tout on sou¬
ligna la nécessité de collaborer avec les
organisations de la même tendance en
Espagne et Portuaal. et en Amérique
Centrale et du Sud. On parla aussi de
la grande importance de relations avec
des forces libertaires dans des pays
comme les Indes et la Russie, puisque
la lutte lihertaire doit être menée à
l'éoheUe internationale.

Quant au Chili, le Congrès décida
d'appuyer- de tout coeur les efforts ac¬
tuels pour la réorganisation de la cen¬
trale nationale C.G.T., d'affiliation syn¬
dicaliste révolutionnaire.

ESPACNE

Pourquoi les syndicalistes boycottent
lé gouvernement en exil

L'expérience Llopis ayant confirmé
le cas Giral. la C.N.T. se fâcha enfin
et, dans une déclaration, elle refusa
toute responsabilité dans les actes du'
nouveau gouvernement. Le gouverne¬
ment Llopis démissionna alors. Un gou¬
vernement sous la présidence d'Alvaro
de Albornoz fut nommé, sans représen¬
tation de la classe ouvrière espagnole,
qui a ainsi repris sa liberté d'action.
La grande majorité des syndicalistes

révolutionnaires espagnols en émigra¬
tion a toujours condamné la participa,
tion gouvernementale de la C.N.T.
Comme expression de cette opinion,
nous pouvons citer ici la déclaration
publiée lors de la dernière crise de
gouvernement, par la grande organisa¬
tion d'exilés espagnols MLE-CNT en
France :

« La C.R.T. refuse tout compromis
politique et toute concession aux forces
de la réaction espagnole.
«. La C.N.T. donne, et donnera ' tou¬

jours, tout son appui au mouvement

SI LE LIB NE VOUS PLAIT PAS...
dites-nous pourquoi

SI LE LIB VOUS PLAIT, ABONNEZ-VOUS
t» et faites abonner vos amis

PROFESSION

ADRESSE
»

déclare souscrire un abonnement de
6 partir du n"

Trois mois 75 fr.
Six mois .. 1 40 fr.
Un an • ■ 280 fr.

Etranger : 3 mois, 100 fr. ; 6 mois, 190 fr.. ; 1 an, 380 fr.

de résistance active, elle luttera jusqu'à
ce que Franco et le phalanqisme so ent
définitivement écrasés; elle luttera pour
effacer d'Espagne jusqu'à la dernière
trace de fascisme.

'

« La C.N.T. lutte et luttera sans cesse

pour la liberté et l'indénendance du
peuple espagnol, et elle travaillera
pour ce peuple — libre et souverain
pu sse donner à l'Espagne la structure
politique et sociale qui est en accord
avec ses sentiments et son opinion.

« La C.N.T. déclare que les politi,
ciens espagnols sont incapables de re¬
présenter la volonté souveraine du
peuple et qu'elle ne-collaborera jam'ais
avec «es éléments politiques ou' des
gouvernements, falsificateurs des liber¬
tés populaires...

« La C.N.T. ne trahira jamais la li¬
berté du peuple espagnol. Elle refuse
départager avec les politiciens ses res¬
ponsabilités ou les leurs^ elle restera fi¬
dèle à,sa ligne historique et à ses Kits.

« Les souffrances du peuple espa¬
gnol nous obligent à ne pas sacrifier
la liberté, mais à la défendre entière¬
ment et, sans chanceler. »
Comme "exemple de l'opposition qui

s'élève en Espagne, contre "toute inter¬
vention gouvernementale,. nous pou¬
vons mentionner que deux organisa¬
tions, en Espagne même, ont pris
position contre toute participation gou¬
vernementale. Il s'agit de là Fédéra¬
tion Anarchiste, F.A.I., et des Jeunes¬
ses Libertaires, F.I.J.L., qui ont tenu
un plénum national du 15 au IV juillet.
Elles ont aussi publié un manifeste
commun, daté du 8 août et adressé aux
militants. On les invite énergiquement
à rompre avec ce qu'on appeile le syn¬
dicalisme politique, et à retourner à
l'action- directe qui est la ligne tradi¬
tionnelle de l'organisation.

(Extrait d'un article de
John ANDEFSSON,
secrétaire de l'A.I.T.) ,

PORTUCAL

Contre Salazar-Ie-bourreau
le combat continue

(A.I.T.). — Presque régulièrement, Je
Secrétaire de l'A.I.T. . reçoit l'organe
clandestin, des syndicalistes . révolu¬
tionnaires portugais, à Batalha. Dans
le dernier numéro de cette publication,
un manifeste et un article spécial rap¬
pellent les événements de la révolution
espagnole en 1938. A la première page,
un autre article réclame la solidarité
pour les prisonniers de la C.G.T. syndi¬
caliste. Dans le « camp de mort » de
Tarrafal, dans les prisons de Lisbonne
ét de Coimbre, à Porto, et dans plu¬
sieurs forteresses du pays, des militants
oppositionnels et révolutionnaires sont
internés à .cause dé leurs idées, et par¬
ce qu'ils ont travaillé contre la dicta¬
ture portugaise <r made in Eqgland »i
Un manifeste du journal s'adresse

aux ouvriers du pays et les invite à op¬
poser la violence à la violence. Dans
la lutte défensive contre le régime des
prêtres et de la police, sous les dra¬
peaux de la C.G.T. syndicaliste, les ou¬
vriers sont au premier rang.

CONTRE
LA HIERARCHISATION
LE temps n'est pas encore très loin où -ia C.G.T.s'opposait à toute idée de division des salariés,

èn catégories.
Aujourd'hui, nous voyons cette même C.G.T. pré¬

coniser la différence de vie qu'elle croit devoir exister
entre ouvriers et techniciens et nous assistons égale¬
ment, encouragée par les-bonzes dù syndicalisme, à
une agitation du syndicat des cadres, pour accentuer
la différence de vie déjà existante entré manuels et
intellectuels. Nous syndicalistes .partisans de l'aboli¬
tion de l'exploitation de l'homme par l'homme, de¬
vons lutter non seulement contre -le capitalisme, mais
encore contre toute nouvelle caste qui se mettra à
travers la route que le syndicat a tracée pour l'éman¬
cipation totale du monde du travail.

. Les syndicalistes révolutionnaires veulent la trans¬
formation de la société d'exploitation dans laquelle
nous végétons, en une société égalitaire et de frater¬
nisation humaine. Ils ije'voudront jamais qu'à la
disparition du capitalisme, une nouvelle classe voie le
jour..
Oui, Messieurs les technocrates, nous nous refusons

à vous reconnaître une quelconque supériorité, car si
la société a besoin de cerveaux, elle a besoin aussi
de bras. Enfoncez-vous ça' dans la tête : si un ingé¬
nieur conçoit un plan de travail et qu'il n'y ait pas
d'ouvriers pour l'exécuter, il restera sans valeur.-
Donc nous sommes indispensables les uns aux au¬
tres.

<3uelques-uns diront mais qu'adviendrait-il d'une
société de manœuvres ? Puisque ça ne sera plus la
peine d'étudier, il n'y aura que des'manœuvres. Nous
retournons l'argument et répondons : « Que serait
une société d'intellectuels ?•» Dans un cas comme
dans l'autre il serait impossible de vivre; mais nous
ne voulons ni d'une société de techniciens, pas plus
que d'une société de manœuvres. Nous savons très
bien que si les uns sont nécessaires, les autres sont
indispensables, malâ à aucun moment nous ne recon¬
naîtrons un privilège'matériel, ni aux uns, ni aux
autres.
Nous savons très bien que si les uns à l'âge dé qua¬

torze ans se sont acheminés vers des écoles supé¬
rieures, les autres par contre, ont pris un 'chemin'plus
rude, celui des usinés, des mines et des champs et si
les premiers, ont pu arriver aux cimes du savoir,
c'est qu,e les autres le leur ont permis, en créant tou¬
tes les richesses matérielles indispensables aux uns et
aux autres. . _

Et plug tard, leurs études terminées, quand les tra¬
vailleurs''du cerveau rendent leur tribut à la collecti¬
vité, Ils vont dans des bureaux 'ou laboratoires bien
éclairés, où le soleil entre à flots ; ils ont comme outils
règles- à calculs, éprou jettes et crayons. Les manuels, ,

par-contre, manieront un outillage sensiblement plus
lourd; ils auront par exemple au bout des bras ; pi-
qùes, pelles et pioches, à quatre ou cinq cents mètres
de profondeur, avec pour lumière une faible lampe
et dahs un atmosphère parfois intenable..
Avouez que même avec le standard de vie des ma¬

nuels, les techniciens seront enedre les privilégiés.
GASPARD-DE-LA-NUIT.

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris, X».
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les jours (le 9 à 12 heure*
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche. *

,■ REGION

(Eure. rure-et-Lo-ir, Loiret, Seine, Seine-et-Marne,
Seine-et.Oise, Yonne.)

Paris-Centre. — Réunion samedi 18 octobre, 20 h. 30.
Grand Café Augé. 6, rue des Archives (Métro : Hôtel-
de-Ville).
Présence indispensable des militants Sympathisants

Invités.
Parie 11» et il*. — Réunions les jeudis, 30 h. 30, Cale,

170, rue du Fbg-Saint-Antoine. • ..

Paris 15e, — Réunions les lundis, 30 h. 30. Café, 44. rue
du Dr Roiix.
Paris 18» (Ouest); — Réunion vendredi 3 oct., i9, av.

de 5t Out-11, lï«. Congrès national.
Argenteuil. — Samedi 17, à 20- h. 30, 41, rue de Para¬

dis : « L'Organisation sociale par l'Anarchie ». Sa¬
medi 25, « Anarchie et Psychologie sociale concernant
la nature humaine ».

Aulnay.s-Bois. — Réunions les 1" et 3* samedis, Café
de l'Arrivée (coin av. Anatole-Rrahce et du ll-novembi-e).
Colombes — Réunion ou groupe. Sympathisants invi¬

tés. Tous les samedis, -21 heures, lieu habituel, 10, rue
de Paris.
Courbevoie. — Réunion tous les 1er. 3» et 4" lundis,

38, rue de M»tz. Sympathisant* rte Neuilly, Puteaux.
Suresnes. La Garenne sont priés d'y assister.
Melun. — Ecrire à Tavernet, 69, rue de Coucy à Mont-

geron. , "
Montreuil-Bagnolet. — Réunions les mercredis a

20 h 30, 171. rue de Paris. Café Gran.i Cert, l«r étage.
Le mercredi 24.-présence indispensable
Romainviile. — S'adresser à Geleyn Roger. 8. rue

Jcan-Lemoiiie.
St Maur-ia Varenne, — Permanence les dimanches, de

10 à 12 h.
3» REGION

(Ardennes, Aube, Ba»-Rliin, Belfort, Haute-Marne, Haut
Rhin, Marrie, Meuse, Mthe-et Moselle. Moselle, Vosges.)
Reims. — Se mettre en relations avec Gérard, 14, rue

Jean-Pussot.
Strasbourg. — Ecrire au « Lib » qui transmettra.

4' REGION

Côtes-du-Nord, Deuj-Sévree, Finistère, lie-et-Vilalne,
Loire-inférieure, Maine-et Loire, Morbihan,-. Vendée)
Brest (Groupe d'Etudes Sociales). — Réunions les lun

-dis à 20 h. 30 au nouveau local- Lundi 20 oct., cause¬
rie . Txl Question Sexuelle ». Invitation cordiale aux
lecteurs du Lib. S'adresser à Le Lann Auguste, 7. rue
J,evot, Jîrest.
Nantes. — Réunions les vendredis, ae 18 h. 30 à 20 h..

33. rue J.-Jaui-ès. *
8' REGION

(Calvados, Eure. Indre-et Loire, Loir-et-Cher, Manche,
Mayenne, Orne, Sarthe, Vienne.)

Argentan. — Le groupe Libre Accord invite militants
et sympathisants. Se me tre en rapport avec Braconnier,
Botte postale n* 39. Argentan,
Château-du-Loir. — S'adresser à Maurice Boutler. chez

Mme Buisneau, rue Aristide-Briand.
*7» REGION

(Allier, Cantal, Cher, Corrèze, Creuse, Haute-Vienne,
Indre, Puy-de-Dôme).

8» REGION

Lyon (croupe Libre-Examen). — Réunion du groupe
dimanche 19 octobre à 10 h.. 60, rue Saint-Jean. —
Renouvellement du Bureau. — Congrès d'Angers, etc..
Lyon.Valse (Groupe Germinal). — Réunion du groupe

Jeudi 23 octobre à 20 h. 30, café Luboz, plaça de Valmy.
10» REGION

(Basses-Pyrénées. Gers, Haute-Garonne, Hautes-Pyrénées,
Lot, Tarn Tarn-et-Garonne.)

Albl, — Permanence te samedi de 16 h. à 18 h. et le
dimanche ce 10 à 12 h
Isolés, écrire : Guéry. S6. avenue Foch.

15- REGION

Cannes — Réunions les mercredis, 21 h., arrière-sallé
des Mutilés, 38. rue de Mimont (par l'Impasse).
La Grand-Combe. — Permanence les dimanche* de
» à 12 h., 1, rue Basse-Cîède.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

PREMIERE REGION

• AMIENS, Salle de l'Horticulture
Le jeudi 16 octobre à 20 h. 20
Le camarade FONTENIS

interviendra au cours de la réunion
DEUXIEME REGION

• PARIS' V', Palais de la Mutualité, Salle Y ou S.G.C.
Le vendredi .17 octobre à 20 h. 45

André PRUNIER
Les Communes, ce qu'elles sont et pourraient être.

• PARIS'XV», Royal Nivert, 6, rue Auguste-Dorchai»
Le lundi *20 octobre à 20 h. 30

Louis LOUVET
Il n'est pas de.sauveur suprême.

• PARIS XX», Grande salle des Prévoyants, 279, rue des
Pyrénées

Le vendredi 17 octobre à 20 h. 30
JOYEUX et ORIOL

Pourquoi la F. A. vous invite à ne pas voter.

• PARIS, Sociétés Savantes (grande salle), 8, rue Danton
Le dimanche 2 novembre à 14 h. 30

G. FRANSSEN, F. GRANIER, A. PRUNIER
Voline, sa vie et son œuvre

• BRUNOY. salle Vidal, place de la Gare
Le vendredi 17 octobre à 20 h. 45

Maurice JOYEUX
Les Elections et • le Fédéralisme Libertaire

• CHATOU, salle des Fêtes
Le vendredi 24 octobre à 20 h. 30

JOYEUX, ZINOPOULOS .

Les Anarchistes devant les problèmes actuels
. et la Révolution Sociale.

• MONTGERON. salle du café l'Azur, 53, rue de Coucy
Le samedi 18 'octobre à 20 h. 45

Maurice JOYEUX
Les Elections et le Fédéralisme Libertaire.

• NANTERRE, café Gaby, 502, rue Gabriel-Péri, Petit-
Colombes,

*

Le mardi 28 octobre, à 20 h. 30
BOUYE, UN JEUNE

Politique ou Fédéralisme libertaire.
• SAINT-MAUR, LA VARENNE, salle Ramadier, 68, av.

Victor-Hugo;
Le samédi 18 octobre, à 20 h. 30

JOYEUX, de la F. A., DUCHEMIN de la J. A.
UN ORATEUR de la C.N.T.

Les Libertaires devant les problème»
actuels et les élections.

ONZ-IEME REGION

• NARBONNE
Le jeudi 30 octobre à 21 h.

Henri JULLIEN
Le Programme constructif des Anarchistes.'

.
, DOUZIEME REGION

• MARSEILLE, Bar Artistic, 8, cours' Joseph-Thierry
•A. ARRU

L'Idéologie anarchiste est-elie d'actualité ?

C. IV.T.
Confédération Nationale du Travail

39. rue de la* Tour-d'Auvergne, Paris, 9«
Métro : Anvers ou Pigalle»

Permanence tous lés jours de 9 à 1-2 h. 'et de 14 à 19 h»
(Sauf ie dimanche.)

Fédération des Travailleurs du Rail. — Réunion de là
C. A.-fédérale mercredi 22 octobre à <19 heures. Perma^
nence tous les mercredis de 18 à 19 h., les samedis de
15 à 19 heures.
Fédération Nationale des Travail'curs du Bois, du

Bâtiment et des Travaux publics, 3rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9e). Nous rappelons aux secrétaires
des Régions de faire le travail nécessaire à la * suite
de la circulaire du 1-2 septembre 1947. — Le Bureau
Fédéral. '
Fédération de l'Enseignement. — I>s camarades de

renseignement quelle qu'en soit la nature ou le degré,
anciens abonnés à la Bataille Syndicaliste, ou à l'Action,
lecteurs du « Libertaire » et sympathisants, sont priés
de mettre en rapport avec la C.N.T.. 39. rue de la
Tour-d'Auvergne. Paris (19e).

2e UNION REGIONALE
Fonctionnaires. Services Public* et de Santé. — Assem¬

blée générale dimanche 19 octobre à 9 h. 30, au lieu
habituel Renseignements au siège.
Métaux : Permanence tous les jours de 18 à 19 h. 30.

le samedi de 15 à. 19 h. 30. •
Livre papier-Carton. — permanence, tous les lundis de

15 à 18 h. au siège.
Transports, manutentions. — Assemblée générale, di¬

manche 19 octobre à 8 h 30, salle « An Pavillon »,

65, bd. de la Villctte (métro : Colonel Fabien).
Syndicat Unifié du Bâtiment. — Assemblée générale

du S.U.B. le dimanche 19 octobre à 9 heures du* matin:
salle de la Solidarité-, 15, rue dé Meaux.
Syndicat des Fonctionnaires, Services Publics et Santé. *

— Assemblée générale le dimanche 19 octobre à 9-h. 30.
lieu habituel. Renseignements au Siège.
En outre, ifl demande instamment a tous.de mener

une activité sans, cesse accrue afin de créer-dans i9\xs
les services, des sections susceptibles de preti'dre une
part effective à tous les mouvements qui ne manque¬
ront pas de se produire.
Le camarade secrétaire se tient à la disposition dé

tous pour envisager les mesures à prendre.

COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOCALES

Antony. — Permanence les 2* et. dimanches, fo h.,
au « Grand Bar Terminus », 56. avenue de la 'Division-
Leclerc.
Argenteuil. — 2e et 4e dimanches, de 10 à 12 h., 42, rue

de Paradis.
Asnières. — Tons les mardis, de 18h. 30 â 2o h.. « Les

Bluets », 57, bd. Voltaire.
"Auinay-sous-Bois. — Tous les dimanches, de 9 à 12 h.

au « Petit Cyrano », place de la Gare.
Billancourt. — Section Renault. Deux permanences

fonctionnent, les lundis, mercredis et vendredis. 160, rue
de Silly (Billancourt) et 60. Route de Vaugi-rarrh T.es
Charenton. — 2e ét 4* dimanches, place Anhur-Dus-

saud, face à l'horloge. 4 •
Château Croisey. --- Réunion générale le 1er dimanche

de chaque, mois à 9 h. 30.
Permanence tous les dimanches de 10 à 12 h., au local

Hôtel des Nations, 37, bd. de la. Mairie à Çroissy.
Goussainviiie. — 2® et dernier dimanches, de 10 à 12 h.

Hôtel de France.
Paiaiseau (Bâtintfftt). — Réunion dimanche 19 -octo¬

bre à 10 h., salle Slarcel-Gavin, 1TS, rue de Paris. Paiai¬
seau. Nos salaires et conditions de travail. Organisation
de l'Union (locale. Ce qu'est la C.N.T. par Juhel, délé¬
gué confédéral.
Viliejuif. — Tous les dimanches 10 .à 1-2'h. « Café

des Sports », Route de Fontainebleau, terminus du 185.
S t-Henri-Marseille. — Les camarades adhérente à la

C.N.T. de nos quartiers de la Vallée de Séçm,, St-André,
St-Henri-L'Estaqué et Riaux sont informés hy'une as¬
semblée générale du gro.upe» intersyndical aura lieu, le
dimanche 19 octobre à 9.heures précises, salle Vencinti,
St-Hénri. Ordre; du jour trè« important. La présence
de tous l*s camarades syndiqués est indispensable.
Le « Libertaire •» ne peut publier les communiqué?

envovés directement.
Prière de rédiger tous communiqués sur papier à

en-tête de la C.N.T. et de les transmettre par le Siège
Central. 39. rite dé la Tour-d'Auvergne.

Nationale Exploitation
LA S.N.C.F. s'inspire un peu partout du « Comité de la•Hache, ou de la Guillotine », comme vous voudrez.

En effet, dans les services de l'exploitation, on sup¬
prime des emplois; et si c'était parmi les hudgétivoros des
cadres, soyez tranquilles que nous ne lèverions pas le petit
doigt à la F.T.R. Mais les emplois subprimés, la réduction
du personnel, se font sentir . seulement dans les basses
échelles *

Les cheminots des petites ga.es en particulier travaillent
la plupart du temps comme des , sauvages ; il en résulte
un accroissement sensible du nombre des malades. Dans
certaines gares une jè -.ornais bien, les agents (faiteurs)
doivent assurer à la lois la distribution d< s billets,' les ser¬
vices bagages et expéditions, le cbaigdtn.nt des colis dans
les fourgons et courir d'un quai a l'autre pour assurer le
contrôle des sorties. Ceci n'est encore rien l'été, mais ren¬
dez-vous compte, l'hiver, du travail d'un homme, même
en excellente santé, qui sort du bureau-recette surchauffé
pour aller ramasser les billets" à la porte, dehors, sous la
pluie ou la neige !
Cette situation, nous ne sommes pas les seuls à l'avoir

dénoncée, puisque la Fédération Nationale, par la plume
de Bosmel, est obligée, devant l'ignominie de la situation
créée par la direction de la S.N.C.F.. de s'émouvoir elle
aussi. Bosmel écrit en .effet dans « La Tribune » : « Los
.cheminots font la semaine de 48 heures el dans deS condi¬
tions parfois très pénibles, DONT ' ON. RENCONTRE PEU
D'EQUIVALENTS DANS U', DOMAINE-PRIVE... Il ne doit
y avoir aucun rapport entre ie métier de cheminot et les
travaux forcés ».

Pour une fois nous tombons d'accord avec un membre de
la Fédération " Nationale ; il est vrai que ce militant est
Bosmel, minoritaire, qui n'a guère de poids dans la ba¬
lance. .

Nous pouvons poser ia question : que fait la Fédération
Natioiale du reclassé Tournemaine devant toutes ces injus¬
tices.? Elle reste passive!
Gu'attendez-vouï. Bosmel, pour joindre votre voix à la

nôtre et pour organiser avec nous la grève générale expro-
priatrice quj permettra aux travailleurs du rail de prendre
eux-mêmes la gestion de la. S.N.C.F.? Il faut organiser
n les balayeurs » que Tournemaine n'aime pas, pour balayer
celui-ci et .toute sa clique, y compris le sinistre Lemaire et
sa .cour (^inspecteurs aussi crapules qu'incapables.
Qu'attendez-vous, camarades cheminots, vous n'avez plus
['une seule ressôurce. LA GRÈVE, qui ouvrira la voie à
la REVOLUTION SOCIALE.

LE LAMPISTE.

FEDERATION ANARCHISTE
1t« REGION

(Alpes-Ma'ritimes, Ardèche, Basses-Alpes, BOuches-du-
Rhône, C0»se, Gard, Hautes-Alpes, Var, vauciuse).
Marseille. _ Réunions / i-?, rue .Pavillon .(2* étagO,

tous les -2* et 4* vendredis. -20 h- 30.
Conférences éducatives dans la salle du « Bar Artis¬

tic. ». 8 Cours Jnsepli-'Thierry, tous les l*r et 3» vendre¬
dis, I» heures, l'ermanencts : 1-2, nie Pavillon, lundi,
Jeudi, samedi, de js h. à 19 h.
J>s Sympathisants et lecteurs du « Libertaire • sont

invi.ies.
Marseille. — Fédération loralç. 1-2, rue Pavillofi, tfr ét.
Nous pilons, tous les- camarades et sympathisants (le

[irendre note, de la marche nouvelle de .notre mouve¬
ment : • •

Permanences.. — Pour tout ce qui concerne l'achat (le
livres et journaux, pour tous renseignements, ainsi que
pour mise à jour des cotisations : tous les mardis,

• jeudis, samedis, un camarade sera à votre disposition
au siège de 18 A 19 heures.
Reunions de militants. — Ouvertes à tous les adhé¬

rents qui désirent milRcr : tous les 9» et 4» vendredis
de chaque mois au Siège, 50 h 30 précises.
Assemblée générale. — Dimanche 5 novembre, à 15 1>.

précises, au siège. Ordre du jour : Discussion des points
'dr l'ordre du jour du Congrès National.
Présence indispensable de tous les adljéren's de la

F.A. dé Marseille • .

Croupe Voline (Saint-Loup-Pont-dc-Vivaux-St-Marcel).
— Réunion tous les 2» et 4- jéudis à St Loup, Salle du
1»' étage, à -20 h. 30
Crôupe Liberté (Saint-Antoine). — S'adresser au ca-

njarade Volpi, Campagne Melquioud, St-Antotne.


